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CORRESPONDANCE 



DE LEIBNITZ ET DE L'ABBE NICAISE. 



L*abbé Nicaise, dtanoine de la Salnte-Giiapelle de Dijon, 
était un homme curieux et instruit du dix-septième 
siècle, qui entretenait un commerce de lettres avec là plu- 
part des savants de l'Europe. Il donnait à chacun des 
nouvelles des autres, et se rendait ainsi agréable et utile 
à tous. La liste de ses correspondants contient les noms 
les plus illustres : en France , Arnauld , Nicole, Tabbé de 
Saint-Cyran, le cardinal de Retz, Bossuet, Fénelon, Huet, 
Ducange, Mabillon , Ménage , Saumaise ; ^ l'étranger : 
Cuper , Grœvius , Kircber , Spanheim, Bayle, Leibnitz^ 
Jean de Witt, La collection de ces lettres ne forme pas 
moins de cinq gros volumes in- 4*^. Elles commencent à 
peu près vers ^6S0, et s'étendent jusque vers la mort de 
Nicaise,en MOh Elles embrassent une vingtaine des 
années les plus remplies et les plus fécondes du grand 
siècle ; et elles traitent de tout, depuis les détails les plqs 
minutieux de la numismatique jusqu'aux plus hautes spé- 
culations de philosophie et de théologie. 

Dès que j'appris que cette précieuse collection était à 
la Bibliothèque royale de Paris, on conçoit avec quel em- 
pressement j'y recherchai tout ce qui pouvait s'y rappor- 
ter à l'histoire de la philosophie du dix-septième siècle. 
La correspondance de Leibnîtz attira particulièrement 
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mon altention. Dutens s'était procuré quelques frag- 
ments de cette correspondance, et ces fragments avaient 
déjà paru bi^n précieux. J'eus le plaisir de rencontrer 
dans le manuscrit de la Bibliothèque royale les autogra* 
phes de ces iettreS; au nombre de six , écrites pour la 
plupart de la main même de Leibnilz , ou corrigées et 
signées par lui. Mais une étude un peu attentive me ût 
aisément reconnaître qu'il devait manquer un bon nom- 
bre de lettres. Gela se voit particulièrement par la cor- 
respondance de Huet, où le savant évêqae d'Avranches 
remercie son ami de Dijon de lui envoyer des extraits de 
lettre» de Leibnitz , lesquelles ne se retrouvent pas dans 
notre manuscrit. Que sont-elles devenues? ont-elles péri 
ou n'oat-elles fait que s'égarer entre des mains qui les 
retienaent au détriment du public? Un de mes amis de 
Bourgogne termina mes doutes et mon embarra» en m'ap- 
portant une revue de son pays, intitulée Revue des deux 
^ Bourgognes^ année 4 836, où sont imprimées et les six 
^ lettres de Leibnitz du manuscrit de Paris et celles dont je 
déplorais la perte ^ en tout dix-huit lettres parfiitement 
authentiques, adressées à l'abbé Nicaise par l'auteur de 
la Théodicée. 

Voici quelle a été la fortune de cette correspondance. 
Tombée des mains des derniers héritiers de l'abbé Nicaise 
dans la bibliothèque publique de Dijon ^ à la Révolu- 
tion , la centralisation s'en empara , et en 4 806 elle fut 
déclarée appartenir à la grande bibliothèque de Paris. 
Mais en même temps qu'elle était acquise a cette biblio- 
Uièque, elle fut prêtée et resta dehors vingtrcinq années, 
jusqu'à la fin de 4 831 . Pendant timt ce temps, elle voya- 
gea en France, et il jïaraît qu'elle s'arrêta à Lyon, car la 
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72 PHILOSOPHIE MODBBNB. 

bibliothèque de Lyon possède aujourd'hui les originaux 
de douze de ces lettres j ainsi qu'une copie des six autres 
restituées^ avec le reste de la collection, à la bibliothèque 
de Paris. C'est une copie de ces six copies et des douze 
lettres autographes que la Revue des deux Bourgognes 
a imprimée. Je dois ajouter que l'homme de mérite qui 
s'est chargé de cette impression y a joint des notes d'une 
érudition exacte et étendue. 

Je me suis décidé à reproduire ces dix-huit lettres, en 
mettant même à profit le travail de l'éditeur de Dijon. Le 
motif principal qui m'a déterminé, c'est qu'on ne sau- 
rait trop répandre dix-huit lettres de Leibnitz. D'autres 
raisons se joignent k celle-là. D'abord un long et admi-i 
rable morceau de Leibnitz sur la grande question de 
l'amour pur avait échappé a tous les yeux ; et retrouvé 
par nous dans le manuscrit de Paris, au milieu de pièces 
étrangères, il mérite d'être publié, et ne peut l'être sans 
les lettres auxquelles il se rattache. Ensuite , en tra- 
vaillant sur les cinq volumes dont se compose toute la 
collection , j'en ai pu tirer un certain nombre de mor- 
ceaux de différentes mains, qui se lient aux lettres de 
Leibnitz , et accroissent les document sprécieux qu'elles 
contiennent. Enfin , M. Feuillet , des affaires étrangè- 
res, a bien voulu me laisser parcourir un extrait d'une 
autre correspondance de la même époque , celle de 
Huet, dans laquelle j'ai trouvé toutes les lettres où Nicaise 
rendait compte a Tévêque d'Avranches de celles qu'il 
recevait de Leibnitz sur des sujets q|ii pouvaient l'intéres- 
ser ; en sorte que j'ai pu vérifier si la correspondance de 
Leibnitz avec Nicaise était véritablement complète; et 
je me suis démontré qu'elle ne l'était point, et qu'il j 
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manque aa moins deux lettres , que remplacent à peu 
près l'espèce de duplicata envoyé par Nicaise à Huet, et 
la réponse de ce dernier. Pour être sincère, je convien- 
drai que j'ai un peu trop cédé dans ce petit travail an 
prestige qu'exerçaient sur moi ces correspondances ma- 
nuscrites, et que j*ai pu surcharger outre mesure de mor^ 
ceaux étrangers les dix-huit lettres de Leibnitz. Voici mon 
excuse : tout cela est inédit, et tout cela fait pénétrer 
profondément dans la littérature philosophique de la 
fin du dix-septième sièele. 

Si maintenant on me demande quelle est la valeur in- 
trinsèque de cette correspondance de Leibnitz, je répon- 
drai qu'elle mérite k mes yeux d'être consultée et étudiée 
sur trois points de la plus haute importance, qui se dé- 
tachent avec éclat du milieu de la multitude d'objets que 
parcourt l'incomparable polygraphe : ^° l'ethnographie 
et la linguistiqiie; 2^ la grande querelle de Bossuet et^de 
Féuelon sur la vraie nature de l'amour ; 3** l'histoire du 
cartésianisme. 

r LETTRE. 

POUR M. l'abbé NIGAISE. 

A Hanoyer^ ce S de jain 4692 '. 

« Le beau présent de vos Sirènes ^ m'avait déjà mis au 



1 . Cette lettre appartient au manascrit de la bibliothèque de Paris, et 
elle est corrigée et signée par Leibnitz. La Revue des deux Bourgognes 
n'a connu que la copie do LT4>n. 

3. Cette dissertation avait paru en 4691, in-4ô. 
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74 PHILOSOPHIE MODERNE. 

nombre de oeux qui vous sont redevables en leur particu- 
lier: mais riionneur que vous m'avez fait, Monsieur, de 
m*écrire une lettre des plus obligeantes et des plus in- 
structives, augmente exlrêmement le degré d'obligation 
que je vous ay et me rend un peu confus , lorsque je 
pense que j'auray de la peine à m'acquitter de mou de- 
voir, à cause de la stérilité de ces pays en matière des 
belles-lettres. 

« Je oommuniquay à monseigneur le duc de Wolfenbu- 
tel ' vostre sçavante dissertation des Sirènes et il m'en sçut 
bon gré; car ce prince aime et connoît ces beautés. Si 
vous voulez faire sçavoir quelque chose à M. Spanheim , 
j'en seray bien aise, afin que ce soit au moins par là que 
je vous puisse estre utile en quelque façon. Vous m'avez 
réjoui en m' apprenant que M. Tabbé Nazari * ( que j'ay 
eu Tbonnear de connoistre à Rome) se charge de donner 
au public les belles remarques de M. Âuzout' sur Vilruve 
et sur Fronlin. On m'avoit dit que M. Âuzout avoit laissé 
ces papiers à M. le prince Borghèse , qui Testimoit et qui 
sera ravi de contribuer à la publication. Vous sçaurez 
mieux, Monsieur, ce qui en est, et où seront devenus les 
livres de M. Auzout, parmy lesquels il y en avoit beau^ 
coup qu'il n'est pas aisé de trouver ; il avoit fait mille re- 
marques curieuses, qui n*avoient aucun rapport à Vitruve 
ni à Frontin, qu'il faudroit aussi tâcher de conserver. 

4. Antoiae Ulrieb, dac deBroDswick Wolfenbotel, mort en 4714. 

2. La Revue des deux Bourgognes contient beaucoup de petites leçons 
légèrement différentes de celles de notre manuscrit. Je noterai seulement 
les moins insignifiantes. Ici, par exemple , la Bévue donne : Mons. l'ubbé 
Itarani que fat connu à Rome. 

3. Un des premiers m* mbres de rAcadémIe des Sciences de Paris, mort 
en 169t. 
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a J'ay bien de TobligatioD a M. le président Cousin ', 
qui ne dédaigne pas de mettre quelques-unes de mes pro- 
ductions dans son Journal des Sçavants, dont les rap- 
ports qu'on y fait des livres de toutes sortes de matières 
sont extrêmement solides et judicieux, J'excepterois pour- 
tant l'endroit ou il parle trop avantageusement de ce qu'il 
y a de moy joint à Texcellent ouvrage de M. Pelisson, si 
je nesçavois qu'on le doit prendre pour Teffect de Tlion- 
nesteté dont on use envers les étrangers. Je considère 
aussi qu'on auroit grand tort de s'attribuer les honneurs 
qu'on reçoit lorsqu'on se trouve en compagnie d'un 
grand personnage. Ainsi , je me fais justice et je com- 
prends fort bien que Tbouneur dû a M. Pelisson a rejailli 
en quelque façon sur moy. 

« J'honore ^ infiniment monseigneur l'évêque d'Avrau- 
ches, et je vous supplie, Monsieur^ de le luy témoigner 
quand l'occasion s'en présentera. Un de mes amis de Brên)e 
m'ayant envoyé le livre de M. Sweling' (qui y est pro- 
fesseur) contre la censure de cet illustre prélat, pour en 
avoir mon sentiment, je répondis jque la meilleure ré- 
ponse que messieurs les cartésiens pourroient faire, seroit 
de profiter des avis de M. d'Avranches, de se' défaire de 
l'esprit de secte toujours contraire à l'avancement des 
sciences, de joindre à la lecture des excellents ouvrages 

\. Loois Consin, président à la Cour des monnaies de Paris, cbargé de 
la direction du Journal des Savants^ depnis le A9 nor. 1687 Jnsqu'à U 
fln de 4701 ; mort le 26 février 4707, membre de l'Académie Française. 

S. Ce paragraphe sur Descartes se retrouve, mais fort abrégé, dans une 
lettre imprimée de Letbnits, datée da 49 d'avril 4693, et qn'on voit aa 
tome V de l'édition de Dutens, p. 75. 

3. Dutens donne également Swellng. La Revue : Siceling. 
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de M. Descartes, celle de quelques autres grands hommes 
anciens et modernes, de ne pas mépriser Tantiquité où 
M. Descartes a puisé une bonne partie de ses meilleures 
pensées ; de ne se pas attacher à un babil inutile des pe- 
tits corps, dont la texture est encore en effect et le plus 
souvent une qualité occulte a nous; de s'attacher aux 
expériences et démonstrations, au lieu de ces raisonne- 
ments généraux , qui ne servent qu'à couvrir la fainéan- 
tise et à parler des choses qu'on ne sçait pas; de tâcher 
de faire quelques pas en avant et de ne pas se contenter 
d'estre des simples paraphrastes de leur maistre; de ne 
pas négliger ofi mépriser l'anatomie, Fastronomie, This- 
toire, les langues, la critique, faute d'en sçavoir l'im- 
portance et le prix ; de jae se pas imaginer qu'on sçait 
tout ce qu'il faut ni tout ce qu'on peut espérer, enGn 
dVstre modestes et studieux, pour nesepas attirer ce beau 
mot àHgnorantia inflat, J'adjoutay que je ne sçay com- 
ment et par quelle étoile , dont l'influence est ennemie 
a toutes sortes de sectes , messieurs les cartésiens n'ont 
presque rien fait de nouveau , et que presque toutes les 
découvertes ont esté faites par des gens qui ne le sont 
point. Je ne connois que les petits tuyaux de M. Robaut, 
qui méritent le nom d'une découverte d'un cartésien. Il 
semble que ceux qui s'attachent à un seul maistre abais- 
sent leur esprit par cette manière d'esclavage et ne con- 
çoivent presque rien qu'après luy. Je suis sûr que si 
M. Descartes avoit vécu, il nous auroit donné une infi- 
nité de choses importantes; ce qui fait voir ou que c'es- 
toit plust^t son génie que sa méthode qui lui faisoit faire 
des découvertes, ou bien qu'il n'a pas publié sa méthode. 
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En effet, je me souviens d'avoir Jii dans une de ses let- 
tres qu'il a voulu seulement écrire un discours de. sa 
méthode et en donner des échantillons, mais que son 
intention n'a pas esté de la publier. Ainsi j messieurs les 
cartésiens qui croyent d'avoir la méthode de leur maistre, 
se trompent bien fort. Cependant je m'imagine que cette 
méthode n'estoit pas aussi parfaite qu'il estoit bien aise 
de faire croire aux gens. Je lé juge par sa géométrie; 
c'estoit son fort sans doute; cependant nous sçavons au- 
jourd'huy , qu'il s'en faut infiniment qu'elle aille aussi 
loin qu'elle devroit et qu'il disoit. Le$ plus importants 
problêmes ont besoin d'une nouvelle façoo d'analyse^ 
toute différente de la sienne, dont j'ay donné moy-même 
des échantillons. Il semble que M. Descartes n'avoit pas 
assez pénétré les importantes découvertes de Kepler sur 
l'astronomie, que la suite des temps a vérifiées. Son 
homme est extrêmement différent de l'homme véritable^ 
comme M. Stenon ^ et tant d'autres ont montré. La con- 
noîssance qu'il avoit des sels et de la chyraie étoit bien 
maigre, et cela est cause que ce qu'il en dit , aussi bien 
que^dQs minéraux, est fort médiocre et peu solide. La 
métaphysique de cet auteur, quoiqu'elle ait quelques 
beaux traits , est mêlée de grands paraloglsmes , et a des 
endroits bien foibles. J'ai découvert la source de ses er- 
reurs «ur les règles da mouvement ; et quoique j'estime 
extrémêmept sa physique , ce n'est pas que je la tienne 
véritable ( excepté quelques matières particulières) , mais 
parce que je la ^considère comme un admirable modèle 

-I . Le calcal différentiel. 

a. Célèbre anatomiste danois, mort en 4687. 

7. 
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el échantillon de ce qu'on pourroit et devroit bastir maiu- 
tenant sur des principes plus solides que les expériences 
nous ont fournis depuis. En un mot , j'estime inOniment 
M. Descartes; mais bien souvent, il ne m'est pas permis 
de le suivre. J'ai fait autrefois des remarques sur la pre- 
mière et seconde partie de ses Principes^; ces parties 
comprennent en abrégé sa philosophie générale, où j'ai 
été le plus souvent obligé de m'écarter de luy. Les par- 
ties suivantes viennent au détail de la nature , qu'il n'est 
pas encore si aisé d'éclaircir ; c'est pourquoi je n'y ai pas 
encore touché. Mais je ne sçais comment j'ay esté em- 
porté insensiblement à vous entretenir si long-temps sur 
cette matière. 

« Je n'ay pas encore vu l'écrit de M. l'abbé de la Trappe 
sur les études monastiques*; cependant je ne crois pas 
que son dessein puisse être de blâmer le Père Mabillon 
et tant d'autres excellents hommes nourris dans les mo- 
nastères , à qui la religion et les sciences ont tant d'obli- 
gation. Il est indubitable que les monastères ont esté 
autrefois comme des écoles d'où sont sortis d'excellents 
évêques et autres hommes insignes. Geluy de la nouvelle 

4. Cet important travail d« Leibnitz auquel il fait plasieors fols tUo- 
sion dans ces lettres et ailleurs, vient enfin d'être retrouvé à la biblio- 
thèque de Hanover. U est Intitulé : Ànimadversloneê ad CartesU Prin- 
cipia. Leibnitz y suit pied à pied l'ouvrage de Descartes, ar^cle par 
article, Jusqu'à la fin de la seconde partie. En général, il n'y a puint de 
développement; ee sont des remarques assez brèves, et lejtout est un peu 
sec. Néanmoins on j trouve de très-belles choses. 

2. Le traité De la sainteté et des devoirs de laj}ie monastique, par 
l'abbé de Rancé, réformateur de la Trappe, parut en 1685. MabiHon y ré- 
pondit en 4691 par son Traité des études monastiques. L'abbé de la 
Trappe répliqua en 1692, et la même année Mabillon publia ses M- 
flexions sur cette réplique. 
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Gorbie, qui est proche d'ici , a vu sorlir de son sein les 
apostres du Nord. Sans les monastères, presque tous les 
manuscrits des anciens seroient perdus , et les sciences 
avec eux. Je considère les sciences comme un puissant 
instrument pour exalter la gloire de Dieu. Cependant je 
reconiiois qu'il y a bien de la différence entre ceux qu'on 
appelle moines aujourd'hui et entre les solitaires ou ana- 
chorètes, qui font profession de renoncer à tout ce qui 
n'est pas absolument nécessaire, ou par pénitence comme 
ce dom Muce * de la Trappe ou par une force d'esprit 
extraordinaire. Il est bon qu'il y ait toutes sortes d'estats 
dans l'Église ; cette variété est belle et utile. Il est bon que 
M. Tabbé de la Trappe nous rçssuscite les grands exem- 
ples des solitaires dont il semble qu'on commençoit a 
manquer ; mais il ne seroit nullement bon que tous les 
autres qu'on appelle moines , leur ressemblassent. Mais 
c'est aussi ce qu'on n'a pas sujet de craindre, non plus 
que le trop grand nombre des moines sçavants ; le vul- 
gaire de ces messieurs n'est que trop porté à la fainéan- 
tise. Ainsi j'estime que M. l'abbé de la Trappe et le révé- 
rend père dom Mabillon ont raison tous deux de les 
exhorter (antk la solide dévotion qu'à la véritable science. 
Aussi semble-l-il que la science fournit des aliments so- 
lides a la dévotion , sans laquelle les méditatifs sont sujets 
à tomher dans des visions et à prendre des fausses idées. 
Quand les solitaires manqueroient de science et de lu- 
mières , l'exemple de M. rabJ»é de la Trappe fait voir 
qu'il est l>on que leur directeur en aye. 

Je vous supplie. Monsieur, de témoigner à M. l'abbé 

I . La nevue donne : ce Dom Maur de la Trappe. 
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Baudrand ' combien je m'estime honoré de son souvenir. 
Les églises cathédrales de la Haute-Saxe, qui subsistent en 
quelque façon , sonlMersebourg, Naumbourg etMeissen 
dont les évâques estoieut suffragauis de Tarchevêque de 
Magdebourg. Dans la Basse-Saxe, outre Magdebourg, il 
y a des suffragants de Mayence, comme Uildesheim et 
Halberstâdt et de plus Brème (arcbeyêché autrefois) dont 
les suffragants sont Verde et Lubec. Le premier est dans 
le cercle de Westphalie, le second dans celuy de la Basse- 
Saxe. De tous ceux que je viens de nommer, il n'y a que 
les chanoines de Hildesheim qui soient de la communion 
romaine; tous les autres sont protestants, excepté qu'il 
y a quelques chanoines catholiques-romains à Lubec. 
Dans ces églises y il y a prœpositus , decanus, custos, 
sciiolasticus ) cantor, et puis les autres capitulaires; enGn 
après eux, ceux qu'on appelle domicellares, qui sont 
sur les rangs pour entrer dans le chapitre quand il y aura 
des places vacantes. Leur nombre est différent dans des 
églises différentes, et je ne le sçay pas précisément , 
excepté Verde. Je u'ay point encore parlé des évéchés du 
cercle de Westphalie, comme Padeborne, Osnabruc, 
Munster et Minden, dont Padeborne et Munster sont en- 
tièrement catholiques-romains. Les chanoines d'Osnabruc 
et de Minden sont partagés selon Testât où ils se trouvè- 
rent l'an ^624. Padeborne et Minden sont suffragants 
de Mayence , le^ autres de Cologne. Monseigneur le duc 
Ernest-Auguste de Brunswick-Lunebourg , résident à 
Hanover^ est évêque (et non pas administrateur) d'Osna- 

1. Géographe, mort en 1700. Leibnitz revient sur la matière ici traitée 
dan« une lettre à M. Pinçon de 1697, lettre imprimée poor la première fois 
dans VOtinm Hanoveranum, et qui se trouve dans Dntens, t. IV, p. ii, 
p. 272. 
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briic. li n'y a m évêque ni administrateur de Meisscn. 
Christian, administrateur de Mersebourg, grand-oncle 
du présent électeur de Saxe , est mort vers la fin de Tan- 
née passée, et son iils aîné a succédé , qui s'appelle aussi 
Christian. Mauricer<îuillaume, fils et successeur de Mau- 
rice (qui esioit aussi grand-oncle du présent électeur), 
est administrateur de Naumbourg; révoque de Hildesheim 
est lodocus Edmund de Brabec; de Padeborne, Herman 
Werner de Wolf-Metlernich ; révoque de Munster, Fré- 
déric Cbristian de Plettenberg. Magdehourg, Brème, 
Verde, Halberstadt et Minden sont devenus des princi- 
pautés séculières. L'évéque de Lubec est Auguste-Frédé- 
ric, frère du duc de Holstein-Gottorp. 

a Je joins ici une petite remarque d'analyse. Elle fait 
voir combien l'analyse cartésienne est bornée. Je vous 
supplie. Monsieur, de la faire donner à M. le président 
Cousin, avec des compliments de ma part : il jugera si 
elle pourroit être insérée un jour dans le Journal des 
Sçavants. J'avois encore envoyé à M. Pelisson une règle 
générale de la composition des mouvements suivant les 
lois de ma dynamique; elle est comprise et expliquée en 
peu de mots, afin de pouvoir estre mise dans le journal; 
si on le trouve bon. J*y ai joint encore une conjecture 
étymologique sur l'origine du mot blason, dont je vous 
fais juge aussi bien que M. le président, si elle pourroit 
paroistre dans le journal. Je vous supplie de faire donner 
la cy-joinle k M. Toinard, et je suis avec zèle, 

« 

« Monsieur, 

a Vosire très humble et très obéissant serviteur, 

i Leibnitz. » 



,/^ 
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Cette lettre de 4692 est la plus ancienne des dix-huit 
qui sont dans notre manuscrit et dans celui de Lyon. 
Mais il doit manquer ici une lettre précédemment écrite 
par Leibnitz k Nicaise sur Descartes, probablement à Tôc^ 
casiou du livre de Huet, Censura philosophiœ carte- 
ùanœ; car je trouve dans notre manuscrit une lettre de 
Haet à Nicaise datée de 4691, dans laquelle Tévêque 
d'Avrancfaes remercie son ami de Dijon de lui avoir en- 
voyé Textrait d'une lettre que Leibnitz lui avait adressée 
sur le cartésianisme. La date de cette lettre de Huet est 
certaine, et elle établit démonstrativement qu*il nous en 
manque une tle Leibnitz. Et ce qui est singulier, c'est 
que dans la collection des lettres de Huet, on ne trouve 
pas non plus celle de Nicaise, qui devrait être antérieure 
a la réponse de Huet. Voici cette réponse : nous la tirons 
du tome P', n*^ 58 de la correspondance de Nicaise. 

Aanay, le 19 juiUet I694* 

« .... Je VOUS dis cela pour m'excuser d'à VDir été si long- 
temps sans vous remercier très humblement de la peine 
que vous vous êtes donnée de me copier cet extrait de la 
lettre de M. Leibnitz, qui me regarde. Je suis très aise 
que cet excellent homme pense à moi, et qu'il entre dans 
mes sentiments sur le sujet du cartésianisme. M. Hugens 
m'en écrit à peu près aux mêmes termes. J'apprends en 
même temps que mon petit ouvrage est attaqué en bien 
des lieux. Ce n'est pas une mauvaise marque, mais Tin- 
terruplion du commerce me prive du plaisir de voir tous 
ces libelles; car,^ hormis l'écrit de M. Régis et une thèse 
disputée à Leyde contre moi, je n'ai rien vu du tout, 
pas même le Journal des Sçavanls, M. Foucaud m'en- 
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voie! Yolre leltre en partant pour Paris. Je vous suis très ] 

obligé, Monsieur, de m'âvoir appris le nom du second "! 

qui se joint à moi dans la querelle que j'ai sur le Carte- j 
siaulsme. Si vous apprenez les succès de son ouvrage , . 

vous me ferez plaisir de m'en instruire ! 

« L'abbé Huet, évêque d'AvRANCHES. » 

Voici maintenant la lettre de Huygens, dont parle Huet, 
lettre que nous avons retrouvée dans la correspondance 
de ce dernier, 

A La Haye, 4 8 avril 4691. 

« 11 n'y a que peu de jours que j'ai reçu la lettre dont il 
vous a plus m'honorer quoiqu' écrite du 1 5 du mois ()assé. 
En la Usant, je me suis reproché de m'être laissé préve- 
nir et de ne vous avoic pas fait mes remerciemenis lors- 
que j'ai reçu le présent de votre Censura philosaphiœ 
cartesianœ, que M. Cuper a eu soin de me faire tenir de 
votre part. Je vous prie de croire que je n'ai pas laissé 
de ressentir, comme je dois, la grâce (^ue vous m'avez 
toujours faite de me communiquer vos excellenles pro- 
ductions auxquelles je ne puis comparer les miennes nec 
numéro nec pondère, VoOs avez vu, Monsieur, dans mes 
deux derniers petits traités, que je n'épargne non plus 
que vous M. Descartes, lorsque je trouve ses sentiments 
peu véridiques. Que si, en essayant d'en substituer quel- 
ques dutres à lenr place, Je n'ai pas tout a fait mal réussi 
selon yolre jugement, f ai sans doute de quoi être satis- 
fait de mon travail. Vos Qvœstiones AlnetancB m'ont 
été prêtées par M.. de Beauval, auteur de V Histoire dès 
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ouvrages des Sçavants, où j'ai admire votre érudition 
inlinie et la manière agréable de votre dialogue. Quant 
à la matière, elle est d'une discussion très difficile, et il 
n'est pas permis de la traiter en toute liberté ; autrement je 
crois qu'on pourroit mettre entièrement d'accord la rai- 
son et la foi. Je n'ai pu avoir votre livre que pour deux 
jours et je serai fort aise de le posséder en pro'pre, si cela 
se peut. Je ne vois pas encore quand l'interruption du 
commerce pourra finir; mais j'espère indiquer sous peu 
une voie à M. De Lahlre par laquelle il me puisse faire |e- 
nir quelques traités de l'Académie des Sciences, qu'on a 
imprimés l'année dernière ; de sorte que si vous avez Ja 
bonté, Monsieur, de lui envoyer un exemplaire pour moi 
de ce livre et de ceux que vous pouvez encore avoir pu- 
bliés, et qui ne sont pas passés en ces quartiers, vous 
m'obligerez extrômement ; et je pourrai du moins me 
promettre de les recevoir et de les réunir aux autres. 
« Je suis avec beaucoup de respect, etc. 

« HCGENS DE ZULICHEM. » 

Mais les savants de Hollande ne pensaient pas tous 
comme Huygens de la Censura philospphiœ cartesianœ, 
si on eu juge par un passage d'une lettre de Jean de 
Witt, T. IV de la correspondance de Nicaise. 

Dordrecht, 27 octobre 1689. 

« .»4.. Le livre de M. Huet contre la philosophie de 
Descartes est imprimé daqs ces pays-ci. Je n'ai pas jen- 
core eu le loisir de le lire , mais h ce que j'entends des 
habiles gens d'ici ^ ce grand homme ne se ressemble pas 



CORRESPONDANCE DE LBIRNITZ ET DE NIGAISE. 85 

Ik-dedans; mais peut*ôlre que riDclioation qu'on a dans 
DOS pays pour cette philosophie y contribue 

« JOHAN DE WiTT. » 

En général on se doute bien que tous les corres- 
pondants de Huet font chorus avec lui contre Descartes. 
Je trouve dans ses papiers la lettre suivante, sans date, 
de Menjot, médecin qui n'était pas alors sans réputa- 
tion , et occupait une charge de médecin du roi. 

«Je vous suis infiniment obligé , Monseigneur, de 
m'avoir mis au- nombre de ceux que vous avez gratifiés de 
votre excellent livre contre M. Descartes. Vous avezdétruit 
son système d'une manière nouvelle, et cela non-seule- 
ment par des raisons invincibles, mais de plus en y dé- 
couvrant plusieurs contradictions et de fausses positions 
de principes. 

a Hippdcrale met entre les marque^ infaillibles du dé- 
lire de croire apercevoir des objets qui ne s^offrent point 
à nos sens, ou de ne pas remarquer ceux qui s*y présen* 
tent : quicûnque, dit-il, parte aligud corporis dolentes 
dolorem non senliunt, ii mente œgrotant, M. Descartes 
exige d*abord que son catéchumène commence par de- 
venir fou, en doutant, par exemple, qu'il souffre de la 
douleur lorsqu'on le pique vivement. Ainsi on peut dire 
sans offenser cet auteur, que les petites maisons servent 
de vestibule a sa philosophie qui fait tant de bruit dans 
le monde. . 

« L*àm.e élanC réduite ,. selon le bon plaisir dé M. Des- 
cartes, a une ignorance absolue, jusqu'à ne pas savoir 
si elle et si Dieu même existent, ne peut en cet état pen- 
III 8 
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ser qu'k.un rien, c'est-a-dire franehoment qu'il lui est 
iinpossil)lë de penser faute de malièce, de même que 
Tœil en Uabsence des objets visibles demeure nécessai- 
rement dans Unaction ; et pourtant il est impertinent de 
vouloir que Tâme plongée dans un si profond néant, se 
dise néanmoins intérieurement a .elle-même :Je pense , 
donc je suiSy ei qu'elle soit pleinement persuadée de ice 
raisonnement. 

« Les cartésiens qui ont le don de hardiesse pour devi- 
ner tout ce qu'il leur plaît , prétendent que Dieu, après 
avoir créé la matière étendue. Ta divisée en une inflnité 
de petits corps cubiques qu'il a fait ensuite tourner chacun 
sur leur centre, et <|ue par leur mutuel frottement se. 
sont formés les trois fameux éléments qui composent 
l'univers. La difficulté est de faire pirouetter des cubes 
entassés ensemble sans qu'il y ait d'espace vide entre eux, 
ni môme, selon les hypothèses du cartésianisme, sans 
qu'il s'y trouve encore aucune matière subtile dans la- 
quelle ils puissent nager. 

« Les abstractions métaphysiques employées parM. Des- 
cartes pour prouver l'existence de Dieu , sont si guindées 
et si embrouillées, qu'elles seraient capables de prouver 
le contraire si les lumières naturelles de l'esprit humain 
ne s'y opposaient pas; et cela^d'autant plus que cet 
homme, fumeus supra mensuram humanœ superbicBj 
ose avancer fièrement ces prétendues preuves , comme 
étant les seules capables d'établir la divinité , et qu'il ne 
fait nul ca3 des arguments produits jusqu'à ce jour par 
les plus savants théologiens et par les philosophes les plus 
éclaires. Cela posé, les athées n'ont point commencé 
d'avoir tort qu'au siècle de M. Descartes ^ auquel il a fait 
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paroitre d'autres uouvelies raisons qui disputent Tévi- 
dence aux démonslrations mathéuiatiques. C'est pour- 
quoi il prouve magistralement que tout hoifime aujour- 
d'hui mériterait de passer pour impie , lorsqu'il aurait la 
témérité d*entreprendre de suivre et d'enseigner une 
autre route que celle qu'il a proposée poup persuader 
l'existence de Dieu. 

« Ce saiàt philosophe, après avoir rendu a la religion 
ua si notable service, tombe pourtant dans de nouveaux 
accès en dogmatisant que râinê ne remue pas les corps 
qu'elle habite, mais que Dieu en est le moteur unique et^ 
immédiat, lors même qu'il s'agit de l'exécution des vo- ^ 
lontés les plus criminelles de l'être pensant. D'ailleui*s y 
eut-H jamais de paradoxes plus absurdes que d'affirmer 
que notre âme ne connaît tant de diverses mutations qui 
arrivent incessamment à nos corps, que par une espèce 
de révélation y ou, si vous voulez, par un avertissement 
secret de la part de Dieu ; et eniin que nous avons une 
connaissance plus distincte de nos âmes qui sont invi- 
sibles et spirituelles , que de nos corps qui sont palpables 
et matériels? Certes, si M. Descartes et ses sectateurs sont 
doués d'une clairvoyance si pénétrante et si extraordi- 
naire, il faut de nécessité qu'ils soient d'une trempe sans 
comparaison plus noble que celle de l'esprit des autres 
hommes. Ne seraient-ils point descendus des préada- 
mites, et non dé la race d'Adam , comme le reste du genre 
humain? 

« Vous réfutez admirablement, Monseigneur, le siège 
prétendu de l'âme dans le conarion ^ et quand on accor- 
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derait a M. Descartes cette vision chimérique, il serait 
(lu moins oi>ligé de la loger non dans toutes les parties 
de cette glandule pinéale du cerveau , mais seulement 
dans son point central et indivisible, autrement Tâme se 
trouverait être une substance étendue. N'est-ce pas une 
chicane de mauvaise foi que d'admettre un milieu entre 
le fini et Tinfini , savoir rindéfini , comme si le nombre 
des grains de sable d'une horloge que nous ne saurions 
définir, ne laissait pas d'être fini? 

« Vous dites avec beaucoup de vérité, Monseigneur, que 
Descartes a pour ainsi dire pris l'écume des philosophes 
anciens et modernes ; mais ce qu'il y a de plus étonnant, 
lui qui traite Aristote du haut eu bas , il lui a pris lés 
deux plus insoutenables opinions de sa physique, Tune 
que la matière est divisible à l'infini , et l'autre que le lieu 
du corps naturel n'est pas l'espace qu'il occupé, mais la 
superficie concave du corps dont il est environné; de 
manière qu'un ver engendré dans un fromage de Hollan- 
de et porte d'Amsterdam a Batavia, fait environ six mille 
lieues de chemin saus changer de lieu. 

a C'est dommage que la mort ait^mpéché M. Descartes 
de composer selon ses principes le corps eatier de méde- 
cine qu'il méditait ; il aurait bien donné à rire au public ; 
si ce n'est plutôt un grand bonheur qu'un tel ouvrage 
n'ait pas paru , car il aurait coûté la vie à bien des ma- 
lades. 

« Au reste, Monseigneur, la république des lettres vous 
est fort redevable d'avoir abattu cette idole philosophi- 
que que l'influence de quelques constellations malignes 
fait adorer dans certaines écoles; ou pour ne point cher- 
cher si loin la cause d'une tell,e fascination , des gens 
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sensés estiment que la cabale des Jansénistes a adopté la 
philosophie cartésienne dans la seule vue de contrecarrer 
les jésuites qui ne la peuvent souffrir, de manière qu'elle 
n'a pris racine que par Texemplé et par le crédit de 
MM. de Port-Royal. Il faut pourtant donner cette gloire 

à feu M. Pascal que ses grands engagements avec les dis- 

* 

ciples de Jansenius ne Font pas empêché de s'en moquer 
ouvertement et de la quali&er du nom de roman de la 
nature. 

« M. FabbéTallement ne m*a remis que depuis peu de 
jours votre précieux présent, et il m'a fallu du temps 
pour le lire attentivement et par deux fois. Ayez donc la 
bonté. Monseigneur, d'excuser le retard que j'ai mis à 
vous en remercier, aussi bien que les fautes contenues 
dans ma lettre faite k la hâte. Je suis , etc. 

« Menjot. » 

Ecoutons aussi deux membres de TÂcadémie fran- 
çaise , célèbres a des titres bien différents : 

Paris, ce 2\ août 1694. 

« Je n'ai pu encore lire le livre de M. Régis : et 

ainsi je ne puis vous en dire mon avis. Je suis bien aise 
de ce que vous me dites, qu'il ne vous a point fait de 
mar. Cependant les Cartésiens en parlent comme d'un 
livre excellent, ce qui fait que je vous conseille d'y ré- 
pondre par une lettre à quelqu'un de vos amis < 

« MÉNAGE. » 

Versailles, 5i mai 4691. 

« L'entreprise, selon moi, est la phis grande que 

^ 8. 
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VOUS ayez jamais faite ; car d'attaquer les païens , les juifs, 
les inlidèles, c'est bien lûoins au temps où nous sommf^ 
que de s*eu prendre aux cartésiens. On n*a point d'esprit 
et on est du vieux temps si on n'est pas de leur nombre. 
Pourmoi,Monsieurj'avoueque je vous suis obligé d'avoir 
donné un si grand secours a ma prévention ou à mon 
ignorance. Ce n'est pas que je n*admire en plusieurs choses 
l'esprit de M. Descartes, mais je ne veux pas l'adorer ; et 
c'est assez pour être excommunié de toute la secte. En 
tous cas, je me tiendrai dans sa modestie, lorsqu'elle 
est la plus grande ou du moins la plus apparente; ef je 
dirai seulement : c^/a pourrait étfe , ssius dire comme 
ses partisans : cela est ainsi , et ne pourrait être au- 
trement. Je suis d'ailleurs trop serviteur de mademoiselle 
de Scudery, comme vous> savez, pour croire jamais que 
mon chien et mon chat, qui me flattent et me caressent, 
et en. qui je trouve plus de reconnaissance qu'en la plu- 
part des hommes, n'aient pas plus de sentiment et de 
connaissance que mon carrosse qui ne m'a jamais rien dit, 
quelque soin que yaie pris de le faire bien traiter. Je me 
prépare de voir avec un fort grand plaisir comment vous 
en userez avec ces messieurs dans la suite de votre ou- 
vrage; je n'en ai encore lu que la préface qui m'a paru 
d'un tour et d'une latinité admirable, et quelques pages 
ensuite sur l'argument 7c pense, donc je suis. 

« Beaucoup d'affaires qui me sont survenues ont inter* 
rompu cette lecture délicieuse pour moi, que je m'en 
vais reprendre. Je ne doute poiut,-^ Monsieur, que vous 
n'ayez remarqué en quelques endroits, vous qui n'igno- 
rez rien et qui n'oubliez pas, que cet excellent homme 
(spit qu'en effet il ne fût pas fort versé dans la lecture 
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des anciens, ou quMI affectât toujours la gloire d^etre iih- 
^enteur) nous a donné souvent pour des pensées toutes 
nouvelle», celles qut sont presque usées dans Diogène 
Laerce, dans Plu^rque et dans quelques-uns deç Pères 
de rÉglise. Je serais fort trompé si sonje pense, donc je 
suiSy n'était pris mot pour mol d'un traité qu'on attribue 
à Augustin et que les savants ne croient pas être de lui, 
ce me semble. 

« PÉMSSON FONTANIER. P 

Benouons maintenant le fil de la correspondance de 
Nicaise. A peine a-t-il reçu deLeibnit2 la lettre du 5 juin 
4692, il s'empresse d'en donner avis à Huet. 

VUlay-snr-TUle, 29 JnUiet 4(|92. 

a Je reçus d'Hanovre, deux jours avant mon départ de 
Paris, une belle et grande lettre de M de Leibnitz ou il 
y a des compliments très particuliers pour votre gran- 
deur et une critique abrégée, très exacte et très recher- 
chée, des ouvrages de M. Descartes. On la jug^a digne 
d'être mise dans le recueil des Savants : mais j'ai cru,^ 
Monseigneur, qu'il fallait auparavant vous en faire part. 
Tout ce qui vient de M. Leibnitz fait honneur à la répu- 
blique des lettres, et mérite de vous être Communiqué. 
Je me souviens que dans les mémoires que je reçus de 
Rome, de lui et de M. Auzout d'heureuse mémoire, et ' 
que je donnai à M. Baillel pour servir à la vie dé Des- 
caries, qu'il a donnée au public avec tant d'anachronis- 
mes; je me souviens, dis-je, que cet écrit de M. Leibnitz 
était rempli de particularités très exactes et qu'entre au- 
tres choses il y dounuit des marques d'une très grande 
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modestie^ lémoignanl que, quoiqu'il ne fût pas du sen- 
timent 4^ M. Descartes, il ne laissait pas d'être fort obligé 
à ceux qui nous donneraient la vie. d'un si excellent per- 
sonnage; il en parle dans le corps de cette lettre ayec la 
Qiême modestie. Il me mande avoir envoyé un exemplaire 
de sa dynamique à M. Pélisson , ainsi qu'un extrait du 
même ouvrage pour être inséré dans le Journal des Sa* 
vants si on le trouve bon. Je ne sais si M. Pélisson l'aura 
envoyé pour cet effet à M. le président Cousin ; mais il 
ne m'en a rien dit lorsque je lui ai communiqué cette 
lettre de M. Leibnitz avant mon départ de Paris 

« NiCAISE. » 

IL 

Hanover, 9/1^ Janvier 4695 '. 

Monsieur, 

« Vous avez fait trop d'honneur âmes bagatelles de les 
monstrer à Mons. d*Auranches, et moy même je leur on 
ay trop fait en les adressant a vous. Quelq. personne qui 
m'est inconnue a répondu à ce que j'avois allégué pour 
prouver que l'essence des corps na consiste pas entière- 
ment dans l'étendue, et j'y ai répliqué dernièrement. 
Mons. le président Cousin ayant eu la bonté d'insérer 
ma répliq. dans son janvier présent, cela servira de ré- 
ponse en même temps k des objections d'une personne 
de considération, qu'on m'avoit envoyées. 

tt J'avois fait quelques remarques sur la \ '® et la 2« partie 

h. Cette deuxième lettre ainsi que les suivantes de l'année 4695 man- 
quent dans le manuscrit de Paris. Nous les reproduisons telles qu'elles 
sont dans la Hevue qui nous représente le manuscrit âe Lyon. ' 
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des^PrincipeSy de M. Descartes, qui comprennent la 
partie générale de sa philosophie, et je les ay envoyées 
en Hollande* pour être vues avant Timpression par des 
habiles gens, tant cartésiens qu'autres, pour pra6ter de 
leurs avis. La distance des lieux et la difficulté des temps 
m*a empêché de lès envoyer en France où j'aurois vouhi 
les soumettre au jugement incomparable de Mons. d'A- 

r 

uranches, à qui je vous supplie do rendre témoignage de 
ma vénération et des grâces très humbles de ma part de 
la bonté qu'il a eue de se souvenir de moy. 

« Mons. de Spanhéim ^ a reçu votre lettre, il y a long- 
temps, comme il m'a marqué dans sa réponse. Je lui avois 
offert de Vous envoyer celle qu'il m'adresseroit pour vous, 
mais il vous aura peut-être écrit par une autre voyerll 
juge que le R. P. Hardouin ^ s'est fort mépris dans son 
explication de la médaille de Césarée. Cependant, il y a 
une chose à l'égard de laquelle il n'est pas d'accord avec 
Mous. Vaillant. C'est touchant Texplicatton de M, que 
M. Yaillaqt explique megalé, et M. Spanhéim aimeroit 
mieux d'expliquer par métropdlis. Il croit qu'effective- 
ment cette Césarée a été la métropole de la. Palestine 
païenne sous Néron et auparavant, quoyq. cela ne se 
trouve marqué préciséipent que dans des médailles grec- 
ques sous Elàgabale. Car souvent cetie qualité, inconnue 

■ . m 

. 4. Il s'agit de l'ouvrage dont il a été question dans la lettre>précédente. 
Toyez la correspondance de Leibnitz et de Huygens -, publiée d'après les 
papiers de ce dernier, par M. Uytenbrock, Hag. Comit. 4884, t. I«r. 

2, Ezéehiel Spanhéim, numismate, et l'un des plus illustres philologues 
du xviio siècle, mort ambassadeur de Prusse ft Londres, le 7 novembre 
4710, à 81 ans. 

3. Jean Haedooin, Jésuite, d'une érudition prodigieuse, mais para- 
doxale. Voyez plus bas sur Bardouln l'article du P. Anoai. - Jean Fot- 
Vaillart, mort &75 ans, le 25 octobre -4 706. 
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d'ailleurs, se prouve par les médailles. II croit que mé-- 
gaïè n'est pas une-ëpiliiète convenable ny d'usage (]u*a 
l'égard des. villes qui Tavoient comme en nom propre, 
que la qualité de colonia prima n'est pas contraire à 
celle de la métropole, comme M. Vaillant le paroist croire, 
puisque Nicomédie et autres villes prenoient en môme 
temps la qualité de 'prôtê. 

f Comment! Mons. d'Auranches a encore légué sa bi- 
bllotlicq. aux jésuites? C'est un océan où je vois que bien 
des rivières se rendent. S'ils avoient toujours des Fron - 
tons-le-(|uc *, des Sirmonds * et des Hetiscliénius ', il 
n'en scroit que mieux. Mais il arrive quelquefois qu'il y 
a des gens entêtés de Ja solipsité^ei nou^rris dans des 
maximes opposées a la franchise ; alors ils y gardent les 
trésors comme le dragon les pommes des Hespérides. 

« Quanta Mons. Ménage, c*èstoit un bon mot que celuy 
d'un amy qui vous mandoit que les jésuites avoient le 
privilège de recevoir des institutions ^. Cependant quel({. 
lion que soit ce mot, il a esté injustement appliqué k 
Mons. Ménage, dont l'érudition et l'esprit n'est point em- 
prunté. C*estoit sans doute un homme d'une érudition 
profonde; et quoy qu'il ayt souvent manqué dans ses 

4. Fronton -le-nnc, éditeur de saint Jean Cbrysostome, de saint Paalin, 
dé saint Jean-Damascéne, de l'Hisioire ecclésiastique de Nicéphore 
CaHste et de la Biblioiheca veténim pati-um^ mort à Paris en 4624. 

a. Jaoqaes Slrmond, mort à Paris le 7 octobre 16S1, à 92 ans. 

8. Godefroi Henschénins, principal collaborateur de la grande collec- 
tion dite des Bollandistes, mort à Anvers le 22 septembre i684, dans sa 
8Se année. 

A. Allnsion an pamphlet qui parut à Tenise, 4645, sous ce titre : Lucil 
Comel. Europœi Monarçhia solipsoeom. Ce dernier mot («off ipsi) dési* 
goait les jésuites; 

S Ménage avait aussi légué sa bibliothèque aux Jésuites. — Mort le 
28 Juillet 4692. 
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Origines *, faute de sçavoîr les langues du nord, il a dit 
pourtant bien des choses excellentes, et j'en attends la 
nouvelle édition avec impalience, car je ne méprisé rien, 
pas même les découvertes de grammairç. 

a II n'y a point déboute que^.sî une préface ou quelque 
autre chose ms^nque a cet ouvrage posthume, Mons. d'A- 
uranches le pourroit suppléer admirablement. Mais il n'y 
a point d'apparence que ses affaires présentes luy per- 
mettent d'y songer, luy, dis-je, qui pourroit faire tant 
d'autres choses incomparablement plus importantes. 

« Mons. Bernard ^, dispensé maintenant de la profes- 
sion, a repris en main son Joseph. 

« Mons. Dodwell a.donné Lection. Oxonienses^, où 
l'on dit qu'il y a des choses très belles que d'autres ont 
passé chez les anciens s»ns les remarquer. 

• Mons. Marcus Meibomius, qui a publié -F^^^^ ilf?/- 
sicos *j nous promet depuis longtemps une nouvelle édi- 
tion du Nouveau-Testament. 

« Il séroit à souhaiter que Mons. Toinafd ^ nous voulût 

* 

4. Dictionnaire Étymologique, on Origines de la langue françoise, 
Paris, 4650, in-4o. 

2.' Probablement Edward Bernard, qui venait de résigner sa place de 
professeur d'astronomie à Oxford, et dont Hnet rend ce témoignage : 
Eduardus Bernardus, Anglus, quem pauci-hâc œtate a^quiparabant 
eruditionis lande, modesiiâ verà penè nuUL 

5. Ce sont les Prœlectiones Carndenianœ, Oxford, 4603. Leibnitz, qui 
ne connaissait, comme on voit. L'ouvrage que par oui-dire, cite inexacte- 
ment ce litre. Henri Dodwel, profes8ea^ à Oxford , démissionnaire par 
refus de serment après la révolution de 4688, est éditeur de Velleias 
Paterculus, de Xénophon, de Denis d'Halicarnasse, de Strabon, d« Tite- 
Live, etc., etc. 

4. Antiques musicœ auctores Yiif^grœce et lat., cun^uotit. Amsterd.^ 
Èlzev. 465)1, 2. vol. io-4. 

5. Nie. Toinard, antiquaire Orléanais, mort à Paris le S janvier 4706. 
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donner des Harmonies et les joindre à ses remarques sur 
les Hérodiades; vous obligerez le public, Monsieur, si 
yous le pressez sur cela. • 

« Je voy par le livre de.M. Pellisson que M. Tabbë Boi- 
sot * a d'excellents mémoires venus du feu cardinal de 
Granvelle. H seroit à soubaiter qu'on en peut obtenir 
quelq. catalogue en abrégé. 

•t Je suis avec zèle, 
«Monsieur, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur, 

« Leibniz. 

fl P. S. Je vous supplie, Monsieur, de témoigner dans 
l'occasion à Mons. Lanlin ^ que je Thonore infiniment. » 



IIL 



Haoover, ce 45/25 may 4698. 

« Voicy, Monsieur, une lettre. de Mons. Spanheim que 
j'ay attendue dépuis plus d'un mois, suivant la promesse 
qu'il m'en avoit faite, mais dont l'exécution avoitélé dif- 

4. J.-B. Boisot, frère d'an premier président au parlement de Franche- 
Comté, ami de Pelisson et fort connu de la reine Christine. Ce fut lai qui 
sauTa de l'épicier les 80 Tolomes in-fol. de cejtte inestimable collection, et 
qui, après avoir passé dix ans à les déchiffrer et à les mettre en ordre, 
tat surpris par la mort avant d'avoir donné la vie da Cardinal. On publie 
en ce momene les papiers de Gtanvelle dans les Docnment* inédits sur 
l'histoire de France. 

> 

2. J.-B. Lantin, conseiller au parlement de Bourgogne, correspondant 
4le Saumaise, de Huet, de Ménage, etc., mathématicien, naturaliste, auteur 
de poésies grecques, latines,, italiepnes, restées manascrites. 
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férée par ses distractions. Il témoigne d'estre estrange- 
ment surpris de la hardiesse avec laquelle le R. P. Har- 
douin semble révoquer les ouvrages de Josephe. Quand 
il estoit ici, il me marquoit bien des choses qu'il trouvoil 
encor k dire à la dernière lettre dé ce Père, quoiqu'il ne 
soit pas pour cela d'accord en tout point avec M. Vail- 
lant * ; mais je ne doute point qu'il ne vous en dise quelq. 
chose luy même. 

« Tout le monde est convaincu maintenant de la four- 
berie de Jaques Aymar ^, depuis la déclaration que M. le 
Prince en a fait faire dans le Journal des Sçavants;ma\s, 
sans cela^ j'en ai toujours esté persuadé, ^^ous avons des 
semblables devins à baguette dans le pays de nos mines, 
qui se* mêlent de découvrir les veines sousterraines des 
métaux par leurs baguettes sympathétiqties. La pluspart 
des auteurs en parlent comme'd*une cliose seure*/mais 
nous avons reconnu par plusieurs expériences que tout cela 
n'est rien, et quand on leur bandoit les yeux, leur ba- 
guette ne marquoit pas les veines connues, quoiq. gran- 
des. Je m'étonne fort que messieurs les Cartésiens, ou au 
moins quelques uns entre eux, ont donné là dedans. Car 
qu'y a-t-il de commun entre leur philosophie et ces pré- 
tendues sympathies? Ils devroient s'assurer du fait, avant 
que d'en chercher la raison. 

« Je n'^iy encore lu que Tabrégé* de la vie de Descartes 



4. Voir les notes de la lettre II; ainsi que ponr Toinard, Spanheim^ Ber- 
nard et Boisot, qui seront nommés plus bas. 

3. Voir le Boilean de M. de Saint.-Snrin, IV, 619 , et nn petit livre Inti- 
talé : Lettres qui découvrent Villusion des philosophes sur la Baguette» 
Parist 4693. On y trouve plnsieurs'lettres ile Malebranebe contre les oxlrr- 
Tagantes explications des partisans de J. Aymar. 

III. 9 
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fait par M. Baillet \ l'ou?rage entier n'estant pas encor 
venu à nous. On ne doit pas blâmer M. Baillet du soin 
d'embellir la matière et de tout tourner k Tavantâge de 
son béros : cependant j'y ay fait plusieurs remarques où 
je crois que le fait en est un peu autrement que M. Baillet 
l-a trouvé dans les lettres de Mons. Descartes, auxquelles 
on ne $e doit point fier au préjudice d'un tiers; car 
M. Descariés avoît la coustume de déligurér d'une es- 
trànge façon ceux qui Juy faisoient ombrage. 

a J'attends avec impatience ce que le R. P. Pezron ^ 
nous donnera sur les ProphèteSy et je crois fort probable 
ce qu'il doit avoir avancé de l'irruption des Scytbes dans 
la Palestine. Hérodote et autres Grecs parlent de Tirrup- 
tien des Scythes, des Gimmériens, des Trêves et autres 
peuples septentrionaux^ dans l'Asie mineure et dans la 
Syrie, où apparemment la Palestine n'aura pas esté épar- 
gnée. ' -' 

« Il y a un homme fort sçayant dans la langue ébralq., 
qui s^attache à faire voir, par des explications fondées 
sur la propriété de la langue, que nous n'avons pas tou- 
jours le véritable sens de l'écriture, et que nous avons 
quelq. fois ciierché le merveilleux et l'extraordinaire: 
par exemple, lorsqu'il dit qtie la femme de Loih estant 
retournée pi)ur sauver quelque chose de l'incendie, fut 
couverte de feu et de t>iiume ; car als signitie non seule- 
-ment net, mais encore bitume; et l'hébreu n'esl pas 

4 . Adrien BaiUét, bibliothécaire i§ VaVocat général Lamoignon, mort^ 
le %\ janvier 1706, à 57 ans. 

2. E$9ai tt\in commentaire littéral él historiqtte sur les prophèiesy 
'4693, in-4<». Le P. Pezron, anteur de cet ouvrage, était religions de Citeaax 
et l'un des plus grands ehronologistes dn xvu« siècle. Mort le 40 octobre 
4706, à 67 ans. ' 
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moins éijuivoque, ou peut-être plus. Ainsi, estant cou- 
verte de ces matières, on peut dire qu'elle esloit devenue 
comme une statue de bitume. Il dit aussi des choses cu- 
rieuses de columna ignis etnubiSy et de pinnaculo 
templij flfi maledictione Canaam, et de quantité de paâ- 
sages semblable. 

Cl II sera bon de conforter le R. P. Noris* à ne point 
abandonner Rome; car, dans le poste où il est, il peut 
obliger les sçavants et rendre service au public, tant par 
les ouvrages qu'il pourra faire, encore plus enrichis qu'au-? 
para vaut de ce qu'il pourra tirer des trésors du Vatican , 
que par les communications dont il pourra favoriser les 
autres. Il seroit bon d'avoir par son moyen le catalogue 
des Mss. de la reine Christine qui ont été mis dans le 
Vatican. 

« Je crois toujours que M. l'abbé de la Trappe, aussi 
bien (|ue le R. P. Dom Mabiilon ont raison tous deux , et 
plus qu'ils ne pensent, et qu'ainsi ils pourront finir leur 
dispute quand ils voudront. 

« Je croyois d'avoir satisfait à la demande de M. l'abbé 
Baudrand. Les églises cathédrales de la Haute Saxe ont 
été ou sont : Meissen , Mersbourg, Naumbourg, Brande- 
bourg, Havelberg, Camin; de la Basse Saxe : Brème, 
Magdebourg, Hildèsheim, Halberstat, Lubec, Suerin et 
Razebourg. Tous ces éveschés sont; entre les mains des 
protestants, excepté âildesheim et Brème , Magdebourg, 
Halberstat et Gamin. Scheverin et Razabourg. ne portent 
plus le nom d'éveschés, estant devenus des principautés 
particulières. Mais les chanoines des églises Cathédrale^ 

4. Religieux angnstinl dès lors bibliothécaire du Taticaiii depuis cardi- 
nal, mort à 73 ans, le 23 février 1704. [ 



II 



'00 PHILOSOPHIE MODERNE. 

ne laissent pas de subsister. PourMeissen, Mersbourg et 
Naumbourg aussi bien que Lubec , ils ont encore des 
évesques ou administrateurs. Brandebourg ^ Havelberg 
ne sont plus rien que des villes. Je ne sçay pas s'il y a 
encor de chanoines. Je ne parle pas^d'Osnabruo^, Pade- 
borne^ Munster, Verde, Minden, car iJs sont du cercle de 
Westphalie. Minden est entièrement sécularisé et devenu 
principauté appartenant à l'électeur de Brande^èurg , 
<;omme Magdebourg, Halberstat et Gamin ; et Verde est 
aussi une principauté qui appartient à la Suède comme 
Brème. Les ducs de Mecklembourg s*appellent princes de 
Suerin et Razebourg. Je parle encor moins du reste des 
éveschés du cercle de Westphalie, comme de Liège, 
Dti echt et Cambray. J*dy oublié de dire qu'Osnabruc est 
encor un évéché dont Pévéq. est maintenant électeur de 
Bronsvic. Il y a des protestans aussi bien que des catho- 
liques parmy les chanoines des églises cathédrales d'Os- 
nabruc, Minde et Lubec; et dans la dernière le nombre 
des protestans prévaut. 

« Je viens de publier un tome de mon recueil intitulé 
Codex juris gentium diplomaticus. Il y a des actes pu- 
blics de toute sorte, la plus part non imprimés encore. 
Ce premier tome unit à Tan ^ 500 , ou environ ; le second 
tome sera pour le siècle supérieur; le troisième pour le 
nostre , si Dieu me donne la grâce de Tachever. J'ay vu 
Je catalogue des traités que M. Léonard ' donne au pu- 
blic ; mais j'en ai plusieurs de la France même qu'il n'a 
pas. Comme je ne prends que des pièces choisies de toute 
part j sans m'attacher ni au& traités ni k quelq. nation 

« 

: 'I. Frédéric Léonard, imprimeur à Paris. 
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particulière, mon ouvrage ne fera point de tort à Mons. 
Léonard y ny le sien au mien, comme je m'imagine. Je 
vous dis cecy, Monsieur, tant pour implorer vostre faveur 
et eelJe de vos amis^ si quelq. chose se présente sans trop 
prendre de peine ë^le cberchery que pour vous supplier 
à réitérer vos instances auprès de M. le prieur Boisot, 
qui a tant de trésors dont .seront remplis les papiers du 
cardinal de Granvelle. Je ne luy demande que quel- 
ques iniettes qui ne lui feront point de tort et qui me 
serviront. 

« J'adresse celle-ci toute ouverte à Mons. Toinard , es*, 
pérant que ce sera avec vostre pennission pour ne pas 
écrire deux fois les mêmes choses. 

« Dans une des pièces de mon recueil, je trouve des 
pièces entre la France et la Castille, où le roi de France 
promet d'assister le Castillan contra regem Bellimarini. 
J'ay remarqué dans quelq. chroniques Mss. que c'estoit 
un roy des Maures, et comme je croy d'Afriq. Mais je 
tiens que M. Baudrand nous en pourroit dire davantage. 

« Je m'étonne que les nouveaux suppléments de Pétrone 
ont pu trouver des approbateurs*. Qui est ce M* Nodo- 
tius qui les a publiés? Il devoit nous indiquer ce seigneur 
d'Allemagne qui lui a donné le premier avis de Pétrone. 
Les sçavantsiiommes ont remarqué autres fois qu'il y avoit 
dans Sarisberiensis* des lambeaux d'un Pétrone plus en-* 
tier que le nostre. Mais je n'ay pas envie de les chercher. 

4. En 1688, un officier français prétendit aroir trente à Belgrade an 
manuscrit complet de Pétrone. Nodot le publia en 4694, & Paris, ayec noe 
lettre à Charpentier. 

2 Jean Petit, de Salisbury, en latin Johannes SarUberiensiSt le plus 
seyant homme du xii* siècle. On trouve , -dit^on , dans ses écrits nombre 
de fragments des anciens, perdus aujourd'hui. ' 

9. 
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« Mons. fieiDani a repris son Josèplie. 11 sera surpris 
quand il apprendra la prétention du P. Hardouin qui fait 
le procès a son auteur, mais je m'imagine qu'il n'en sera 
guère al larme. 

«M. Oudin, autres fois le Père Oudin^, est maintenant 
à Hambourg ; si tous les prosélytes des protestais èstoient 
semblables a luy, vous auriez sujet de les regretter. 

« Voiey un distique sur Téleclrice de Brandebourg : 

Electoris eras conju, naoc flUa facta es. 
Sara ', precor, fias, ut soror atque parens. 

« Je siiisaveG|zèle, Monsieur, votre très bumble et très 
obéissant-serviteur, 

« LSIBMTZ. 

« p. s. Je vous supplie , Monsieur, de faire mes très 
bumbies recommandations a Mons. Tévôq. d'Avrancbe, 
si l'occasion s^eii présente. Pour moins charger le paquet, 
je me suis ravisé, et j'ay envoyé par avance la lettre de 
Mons. de Spanheim, » 



IV. 



HanoTer, ce 39/9 septembre f 69S. 

i Je n'ay point manqué , Monsieur, d'envoyer votre 
lettre à M. de Spanheim , et comme elle est belle et in- 
structive, c'est a dire comme elle vient de vous, je vous 



\. Prémoiitré défroqué, savant bibliographe, mort en \H7. Le témoi- 
gnage que lui rend ici Leibnits confirme le jugement de Lenglet Dufresnoy. 
2. Sara était à la fols, la sœur et l'épotise d'Abraham. 
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remercie très humblement de m'en avoir voulu accorder 
la lecture. 

« Ce MoDs. Bourdelot, qui m'a favorisé à votre recom- 
mendation auprès de M. le chancelier et de Messieurs les 
conseillers d'estat au sujet de mon code diplomatiq., est- 
ce un parent de Tillustre Bourdelot *, si fameux par l'es- 
time de la reine de Suède et du public , ou quelqu'autre 
habile homme du m^e nom , qui marche sur les traces 
du premier? Quel quMI puisse estre, je luy ay bien de 
TobUgation, et vous supplie, Monsieur, de luy témoigner 
dans l'occasion. 

a Vous m'avez réjoui aussi en me faisant espérer do 
secours du costé de Mons. Tabbé Boizot. C'est un grand 
trésor que le sien , et des petites libéralisés à l'égard de 
celuy qui les fera seront très grandes pour moy. Ce qui 
n'est presque point regardé d'un grand , peut faire la 
fortune d'un pauvre. 

« M. de Spanheim désireroit toutes les pièces entre les 
Pères Noris , Hardouin , MM. Toinard et Vaillant, aussi 
bien que les dernières pièces du P. Hardouin^ Il n'a pas 
même l'appendix De spoliit S^o-Macedonum qui a 
donné occasion a la consécration de la médaille de Gé- 
ssirée.- J'ai écrit à Paris pour cela , mais on doute qu'il 
soit aisé d'y réussir. 

« M. Baillet* est assurément un très sçavant homme. Je 
m'imagine que ce qu'il aura dit des honneurs dus h la 
Sainte-Vierge sera raisonnable, et qu'il se sera souvenu 
qu'il y a incomparablement moins de mal a ne penser k 

4. Médecin de la reioe Christine, mort le 9 février 4685. Il s'agit proba- 
. blement Ici de son nevea, médecin de la dnchease de Bourgogne, mort 
en 4708. 

2. Surnommé le Dénicheur de saints. Son traité de la dévoiion à là 
Sainte vierge parut en 4694. 
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elle que peu , à Idy altrjbuerce que Dieu s*est réservé. Le 
meilleur est de se renfermer là-dessus dans les borqes de 
Ift primitive église. Le luxe et le typhe du siècle n'y ré- 
gnoient pas encore, et n'a voient point encore donné at- 
teinte à la simplicité apostoliq. Le cardinal Bellarmin 
réduit tout le pouvoir des saints à une simple interces- 
sion; cela estant, on ne devroit dire que cela, sans se 
servir des termes qui donnent pluf à penser gu'4ls de- 
vroient. 

« Je m'étonne que vos Sirènes ne sont pas encore arri- 
vées en Hollande. Ou les aura arrestées, pour les punir 
de leurs charmes qui arrestent les gens. Si je puis servir 
dans le commerce littéraire , je vous prie, Monsieur, de 
me donner des ordres. Mous. Brosseau, notre résident, 
m'envoye des lettres de temps en temps, et quelques fois 
il trouve occasion pour des petits paquets. 

fl Si Toccasion se présente, faites mes baisemains, Mon- 
sieur, a l'illustre M. Lantin. 

a Le. discours defide veterum insttumentorum^ s'ij a 
esté fait par un habile homme, sera fort de conséquence. 

Cl Un sçavanl théologien protestant a revu le texte hé- 
breu , avec ses points et abcents, avec le plus grand soin 
du monde. Si quelque libraire en vouloit faire la dé- 
pense , il souhaiteroit de le faire graver plus tost qu'im- 
primer, la gravure pouvant estre plus corecte. 

« Comme la guerre avec les Turcs nous a apporté quan- 
tité de beaux mss. de l'alcoran, plusieurs sçavants hommes 
s'attadient a les nous donner, au moins par parties ; nous 
en verrons le succès. 

tt Vous savez sans doute. Monsieur, que M. Guperus 
a reçu de l'Asie des belles inscriptions grecques *. 

4. Glsbert Caper né en 4644, mort en 4746. 
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« Pour les livresde M. Jimîus de Picturâveterum qui 
paroistront bientosttrès augmentés , il y aura une secoure 
partie qui traitera de antiquorum artificum operibtis. 
Il me semble que vous avez contribué à cette édition. 

« J'espère que Tillustre évêq. d*Àvranches contribuera 
à enricbir le public ; il le peut sans aucun préjudice de 
sar charge , et sans faire tort h l'église; car il entend mer- 
veilleuseihent le secret de faire servir Térudition profane 
à la sacrée ; après Grotius et Bochart , il y a peu de gens 
qui rayent bien'sçu , et je ne sçay s'il y en a aujourd'hui 
qui le sçaehent comme luy. 

^ Yogeliûs, sçavant théologien prolestant, a donné un 
discours sçavant à Tégard de Georges prince d'Anlialtj^ 
qui est un de ceux qui ont le plus contribué a la réforme 
d'Allemagne. Ce prince estoit cadet et chanoine, d'une 
vie sans reproche et d'une érudition peu commune, et a 
dit bien des bonnes choses a la louange de l'Église de 
France , dont Tes théologiens luy paroissent plus portés à 
aimer la vérité et à la produire que. quelques autres qui 
ont l'esj^rit et les mains liées. Un théologien de Hambourg 
a même donné quelq. discours de la France discrète en 
matière de religion, 

« J'espère, comme Dijon nous donne la vie de M. Sau- 
maise '/qu'il nous donnera aussi les précieux restes de 
ce grand homme. 

« On m'a annoncé que M. Lantin a fait des découvertes 
sur les nombres; et je ne doute point quMI n'ait plusieurs 
méditations de conséquence qu^il faut conserver. 

« Mons. Hugens,;enm'envoyant quelq. chose pour estre 

4. Allasipo â la vie latine de Saamaise, alors préparée par PKUiberi de 
la Bfarc. 
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inséré dans les actes de Leipzic, me fait Thonneur de me 
dire dans sa lettre, et même dans le mémoire qui doit 
être imprimé, qu'il a commencé a gouster mon nouveau 
caljcul \ et reconnoist même que sans luy on auroil bien 
de la peine à arriver a certaines recherches profondes. 
Absq, eoy inquit^ vix.est ut ad ista admitteremur. C'est 
en user avec beaucoup de sincérité, surtout pour un ma- 
théméticien qui est allé si loin luy même, etqvi' est un 
des plus grands dont nous ayioqs mémoire , 

« Je suis avec zèle , Monsieur, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur, 

^ Leibnitz. 

« P. S. Votre illustre Huet avoit autrefois un ms. as- 
trologiq. de Vettius Velleus; je trouve que Gamerarius *^ 
en a pubKé quelques fragments à Nuremberg, 4552, sous 
\e iiire Astrohgica. 

« J'ayois coustume de dire à mes amis sanitas sanita- 
tum et omnia sanitas ^ sans avoir sceu que M. Ménage 
s'en servoit aussi , comme j'ai appris par le Menagiana, 
Gela me donne occasion , Monsieur, de m'informer de 
vostre santé, qui sera bonne comme je l'espère et sou- 
haite. 9 

On trouve dans la correspondance de Huet une lettre 
de Nicaise datée du 46 février 1693, qui a l'air de se 
rapporter à la fois b celle de Leibnitz du 4 2 janvier et à 
celle du 25 mai; car il y est question de Jacques Aymar 
dout Leibnitz ne parle pourtant que dans sa lettre du mois 
de mai. 

4. Le calcal infinitésimal. 

2. Joachim Gamerarius, Tan des rédacteurs de la famense confession de 
foi d'Aagsbourg et l'an des plus grands pliilologaes.da xvie siècle. 
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Dijon, le 41IJévrier I6t)9. 

« Je ne sais si M. Toiuard vous aura fuit part d'usé lettre 
de M. LeibnilzquMl me renvoya loul ouverte et sans en* 
veloppe. J'ai cru que dans cette incertitude jo devais le 
faire moi-même et vous dire qu'il me mande que j'ai fait 
trop d'honneur à ses bagatelles de vous les avoir mon- 
trées, et qu'il s'en est trop fait à lui-même en vous les 
adressant. M. le président Cousin n'a point encore parlé 
de la critique de ce galant homme sur les ouvrages de 
M. Descartes, comme il m'avait promis de le faire dans 
\e Journal des-Savanis du mois de novembre dernier. 
Il attendait l'arrivée de Jacques Aymar , ce nouveau pro- 
phète, qui, comme un autre Moyse , commande aux cor- 
puscules avec sa baguette et 4ôs met en mouvement. Dieu 
sait si les cartésiens ne donneront pas dans cette jon- • 
glerie. Je m'assure que M. le président les désabusera par 
cette excellente critique de M. deLeibnitz, et je lui man- 
derai par le prochain courrier le jugement que porte sur 
cet Aymar un homme honnête de Genève, M. Ghouel, 
conseiller d'état et secrétaire de la république , qui , bien 
que cartésien , me mande que ce Jacques Aymar est un 
franc fripon , et qu'il ne serait peut-être pas fort diffi- 
cile de le lui faire confesser dans une prison, tout ce 
qu'il a de singulier, ajoutet-il; c'est la facilité qu*il a de 
mettre son sang en mouvement quand il veut, et par ce 
moyen eKciier chez lui des sueurs abondantes, et aug- 
menter à volonté les pulsations de son pouls; qiioi qu'il 
60 soit , je liens tout cela pour des fourberies 

« NiCAISB, » 
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n faut remarquer que, dans celte lettre du mois de . 
mai 46^ , comme daus celle de 4692 , Leibnitz dit posi- 
tivement qu'il avait rassemblé des notes sur la vie de 
Descartes; et ces notes avaient été remises à Baîllet par 
Nicaise, comme celui-ci nous l'apprend *. Celait en effet 
pour Baillet que Nicaise quêtait partout des documents. 
Nous trouvons dans notre collection une lettre, de Baillet 
qui prie Nicaise de solliciter pour lui plusieurs hommes 
de lettres hollandais parfaitement k même de recueillir 
des renseignements sur Descaries. En conséquence , Ni- 
caise s'adressa à Grœyius, à Lederc et à Bayle. On ne sera 
pas fâché de trouver ici les réponses de ces trois savants 
Uommes. 

Lettre de Bailktà Nicaise {sans date). 

Monsieur, 

« Ayant appris de M. l'abbé Legrand qoe vous vîtes hier 
chez moi 9 et qui veut bien prendre la peine de vous 
rendre ma lettre en mains propres, que Fon songea don- 
ner une vie accomplie de M. Descartes et une histoire du 
cartésianisme y j'ai pris la liberté de l'adresser à vous 
comme à l'agent général de la république di^s lettres , 
pour lui faciliter les moyens d'obtenir les- secours néces- 
saires pour un si grand et si beau dessein. La plupart de. 
ces secours qui consistent en écrits et en livres , se trou- 
vent à Utrecbt où la mémoire de M. Descaries est en l)é- 
nédietion. J'ai donc cru , Monsieur^ que vous auriez la 
>|>ontéd'en écrire à l'obligeant M. Grœvius, votre ami, 

•1. Plus liant, p. 81. 
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pour le prier de vouloir bien faiire faire un paqnet des 
pièces ci^après nommées; on aura soin de payer exacte- 
ment le prix de toutes choses et des voitures. Il suffira 
de l'envoyer par les voles ordinaires et publiques , en le 
priant de ne point joindre des libelles de contrebande 
aux livres françois^ qui fussent capables de faire arresler 
le paquet. » 



« Liste des livres pour Uirecht. 

« \ . L'Oraison funèbre de M. Renery, faite par M. JEm\* 
lius, à Utrechty en 4639 ; 

« 2. La Narration historique de l'université d'Utrecht, 
où il est parlé de l'affaire de MM. Regius et Yoêtius; 

« 3. La Réponse de M. Descartes à la publication du 
43 juillet 4643; 

« 4. La Réponse de M. Descartes ^ux thèses de Yoê- 
tius ; 

« 5. Toutes les pièces qui concernent les trois procès 
que M. Descartes a eus k Utrecht, 'k Groningue et à Leide ; 

« 6. Querela de falsis Voëtiorum et Dematii crimini- 
bus. Vrisladi, in-4% 4616; 

« 7. Joaunis Tepelii historia pbilosophiœ cartesianœ. 
Novimbergœ, in-42, 4674; 

« 8. Abrah« Heidani consideratio ad res quasdam nu- 
per gestas in academia Leidensi. Hamburgi, iu-8'', 4676 ; 

« 9. Christ. Wittichii consensus sacrœ scripturœ cum 
virtule phiiosopiiiae cartesianœ. Neomagi, in-8% 4659. 

Je vous serai , Monsieur, infiniment redevable de la 
peine que vous voudrez bien vous donner en celte occa- 

111. 40 
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sien. La coD^idéralion du mérite particulier de M. fabbé 
Legrand vous fera sans doute agir en cette occasion avec 
votre affection ordinaire poar le bien public des let- 
tres » 

J. GroBvius Trajecti d. ?ii jun. 'gi!> ioc lxxxix. 

, • • ^ ... 

4 Quos libellos quœris ad vitam Gartesii memôriœ 

prodendam, pauci possunt reperiri. Trestamen parati 
Yobis sunt y oratio iîlmylii -in funere Reinerii ^ Tepelii 
bistoria philosophîse Gartesianœ et Heidani considératio. 
Responsio Gartesii ad thèses Yoetii habetur in ejus épis- 
tolis. Reliqui fuerunt libelli parvi, qui tune prodierunt, 
sed nunc dissipàtl, ut soient hujuâ generis scripta, nus- 
qnam.éxtant. Hos ires jîBroâ quos dixi mittam cis pau- 
cos dies ad Yroessemii amicos Roterodamum, quibus 
accèdent disseptationes de Yries collegœ mei de vita Gar- 
tesii » 

J. G. Grevios Trajecti d. zxti febr. Jol. an. ei9 lao xc. 

«.... Opuscula plura de Gartesio nec ego nec amici po- 
tuerunt reperire, quamvis in iis pervestigandis nibil 
studti nobis reliqui fecerimus. Nani pàrvi hi libelli post 
tanti temporis decursum evanuerunt. Obierunt omnes, 
qui in bis terris eo faïuiliariter sunt usi , prœter Joaunem 
de Ray , professorem Âmsterodamensem philosophiœ^ ex 
qoo tamen ^ quamvis et coram et litleris boc nomine se- 
mé! iternmque a me fuërrt compellatus^ nibil expiscari 
potui. Giim semper fuerit morosior, se(as grandis jam ip- 
sum reddidit raorosissimum. Nec pro sano quicquam 
mihi videbatur respondere, cum de Gartesii vita con- 
troversiisque quœ bis in terris agitatœ sunt , sermones 
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cum îllo sererem. Interea nactus sum àiro^pa^ov nummi 
argentei qui hic flàtus est cum inscriptione hac : Renatus 
des Caries nai. Hag. Tur. ^ 596, obiit in Suecia 4 650. 
In a versa parte sunt sex versus belgici non inepti, in 
quibus dicitnr mundi miraculum, cujus acutissimum 
et perspicacissimum ingenium naturse in mysteria per- 
spexerit. lis impositus est sol , subjecta vero pars]g]obi, 
quam ambiunt hœc verba : lumen sœculi. Hune vobis 
mitterem nisi omuem mittendi facultatem temporum 
atrocilas prœcidisset. Eum lameu a pictore describi ju- 
bebo , ubi vos jusseritis. Nam nihil unquam a me frustra 
desiderabis, quo vobis meum vestrfs desîderiis et volun- 
tati serviendi studium probare potero. » 

Amsterdam, 8 février 4691. 

«<.... J'avais reçu quelque temps auparavant celles ( les 
lettres) que vous trouverez ici , et je les avais mises dans 
un paquet avec les deux derniers tomes de la Bibliothè- 
que universelle et une empreinte d'une médaille dâ 
Descartes que M. Grœvius m'ayait remise. Je craignais 
de vous envoyer un si gros paquet par la poste, et, en 
attendant cette occasion, il s'est écoulé beaucoup de 
temps. Marquez-moi donc , Monsieur, le nom du mar- 
chand qui m'a apporté votre lettre , et je lui donnerai ces 
deux tomes avec la médaille de Descartes. J'ai appris 
qu'on pouvait trouver à Alcmaer, qui est une ville de 
Nort-Hollande , diverses lettres et papiers concernant cet 
illustre philosophe , chez un gentilhomme qui a été de 
ses amis. 

« J. LjECiiEac. » 
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Amsterdam, fermai 4691. 

« Je voudrais bien contribuer quelque chose ou a la 

vie de Descartes , ou à Taugmeulation de ses lettres ; mais 
il n'y a pas d'apparence. Celui qui avait offert, à la prière 
d'une personne de considération, de laisser fouiller dans 
un coffre ou il y a quelques papiers de Descartes , et qui 
se nomme M. de Bergue, s'est choqué de ce que Ton a 
reçu à Paris ces coffres d'une manière très-désobligeante, 
de sorte qu'il n'y a plus d'apparence de rien obtenir de 
lui. Cependant j'envoie à M. Hortmell l'empreinte de 
Descartes dont je vous avais parlé. 

« J. Leclerg. » 

{Sans date.) 

a La dernière fois que j'allai à La Haye pour voir 

M. de Beauval , j'y fis connaissance avec un médecin fla- 
mand qui fit autrefois beaucoup de bruit a Paris sous le 
nom de Phelippeaux ; et comme je le crus propre à nous 
fournir des particularités sur la vie de M. Descaries, vir 
qu'il a été intime et familier de M. Fuichower, qui avait 
été disciple de M. Descartes et quasi-domestique plu- 
sieurs années, je le priai de vouloir rappeler toutes ses 
idées là-dessus , et feuilleter tous ses papiers en faveur 
d'un homme de mérite qui travaille actuellement à la vie 
de ce grand philosophe (M. Baillet m'a écrit que c'est lui). 
Il me répondit en homme qui est tout mystérieux ; mais 
il me promit quelque chose de plus positif touchant deux 
ou trois traités de M. Descartes dont l'un est de Deo So- 
cratis, m'assurant qu'il sait entre les mains de qui ils 
tombèrent après la mort de l'auteur. Le malade de 
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M. Pbelippeaux joignit ses offres aux siennes , à cause 
qu'il est connu des personnes en question , et parce qu^il 
est voisin de M. Beauval et grand ami..... 

« BAtLE. » 

HanoYer, S/42 juUlet U94. 

« Je vous remercie * de vos communications, et de ce 
que vous me faites lire ce que vous écrivez a M. de Span- 
belm. Je suis fâché de la mort du R. P. dom Placide. Je 
crois que M. Tabbé de la Trappe et le R. P. dom Mabilion 
ont raison tous deux, et c'est l'ordinaire dans les disputes 
des habiles gens. Je voudrais bien savoir si M. l'abbé 
Berthet% jésuite autrefois, que j'ai vu à Rome avec 
M. le cardinal de Bouillon , est encore en vie ; il nous 
promeitoH des belles choses sur la musique, et il est ca- 
pable d'en donner. 

« Je vous fais souvenir de ma prière que je vous supplie 
de nouveau de favoriser auprès de M. l'abbé Boisot , s'il 
voudroit bien me faire part de quelques pièces curieuses, 
tirées du recueil des mémoires du cardinal de Granvelle. 
Ces miettes ne diminueroient pas son trésor, et seroient 
un ornement de mon code diplomatique. Cependant je le 
remercie bien humblement, aussi bien que M. Lantin, 
de la bonté qu'ils ont de se souvenir de moi. Ce dernier 
encore pourroit enrichir le public d'une inGnité de belles 
choses. J'ai souvent souhaité qu'il nous donnât jce qu'il a 

4. Cette lettre fait partie du maniiscrit de Paris. Les différences de 
leçons de ce mannserit c|t de la Revue sont insignifiantes. 
2. Professear de mathématiqoes à Lyon, mort en i692. 

40. 
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observe sur rhîstoire des plaisirs. C'est une chose étrange 
que ce qui est le but de toutes les actions des hommes n'a 
été traité de personne, au moins avec quelque étendue. 
Le bon M. Justel * nous vouloit donner de beayx recueils 
des commodités de la vie ; mais ils se sont perdus parce 
qu'il a trop temporisé. C'est un des sept péchés mortels 
des sçavants hommes. 

« M. Eggelrng, sçavant horamek Brème, et qui a donné 
des jolies choses sur quelques médailles et sur les figures 
d'un>vase antique sous le titre de Mysteria Cereris et' 
Bacchù m'a envoyé dernièrement un discours £^6 origine 
nemini^ Germanorum. 11 a là-dçssus un sentiment ex- 
traordinaire , s'imaginant que le nom des Germains n'est 
pas antérieur a la guerre cimbrique^ et vient de ce que 
les Cimbres (jecroy), parlant à Marins, demandèrent 
des terres pour eux et pour les Teutons, leurs frères, 
qu'ils appelaient fratres sive germanos, 11 y a bien de 
rérudition dans^ son discours, mais peu de probabilité 
dans son opinion. Je lui ai mandé ma conjecture qui est 
assez naturelle , c'est que je crois que les Germains ne 
diffèrent des Hermiones ou Herminones que de la ma- 
nière de prononcer (comme les Espagnols appellent 
HermanoSy ceux que les Latins appellent Germanos^ 
comme les Allemands appellent Hummers ceux que les 
Latins appellent Gummaros)] et quoique, selon .Tacite 
et Pline, les Herminones n'occupassent qu'une partie de 
la Germanie , néanmoins souvent une partie donne le 
nom au tout , comme vous appelez Allemands tous les 
habitants de la Germanie, quoique proprement il ne 

1. Henri Jastel, oalvioiste réfagM, né à Paris en 1630, mort biblioUié- 
eaire du roi d'Angleterre GaiUaome lil, en 469S. 
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faille appeler Allemannos que ceux qui sont habitanls 
du pays du haut Rhiu ^ sçavoir : les Suisses, les Suabes et 
leurs voisins. Je serois bien aise d'avoir votre sentiu^eni 
et celuy de vos amis sur ma conjecture, 

« Je suis bien aise qu'on a commencé enfin k s'opposer 
au prétendu supplément de Pétrone, qui, à mon avis, est 
éloigné de toute apparence. Le style et l'intrigue n'a rien 
qui sente Pétrone; si ce n'est peut-être la hardiesse de 
parler des débauches outrées. £t s'il falloit donner quel- 
que ombre de vraisemblance au récit qu'on fait, il falloit 
nous nommer ce volontaire françois et ce marchand de 
Francfort, dont on parle, et donner le moyen de voir 
lo manuscrit. 

i Que fait le R. P. Noris? Je suis bien aise qu'un homme 
de ce sçavoir a l'applaudissement qu'il mérite. Je vou^ 
drois de tout mon cœur qu'il fût déjà cardinal. Je croy 
que les envieux, à force de lui vouloir faire du mal, ne 
serviront qu'à son avancement. Puisqu'il a tant étudié la 
chronologie et les époques, je voudrois qu'il pensât à une 
chose dont je vous parleray k l'oreille. Je m'imagine que 
si le pape, à raison de quelque correction ou au moins 
de quelque supplément ou explication du calendrier gré- 
gorien (puisqu'on effet il y a de quoy, suivant Lèvera, 
qui en a écrit dans Rome même), relouchoit a cette ma- 
tière et prenoit bien ses mesures auprès de Tempefear, 
et avec quelques princes de l'Empire, il y auroit moyen 
de le faire recevoir ainsi dans l'Empire. Je vous prie de 
jconsulter Ik-dessus le R. P. Noris, en lui faisant mes re- 
commandations ; mais il faudroit aller pian-piano. 

« Je suis avec zèle. Monsieur, 

« Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

a Leibniz, t 
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(( Qirand j'aurai ia réponse de M. de Spanlieim, je ne 
manqueray pas de la faire tenir. Je vous supplie aussi de 
mander à vostre correspondant à Paris, quand vous m'bo- 
norerez de vos lettres /qu^il les fasse donner a M. Brcfô- 
seau, nostre résident à Paris. 

tf Je vous demande pardon de ce que je me suis servi 
de la main d'autruy ; ma * lettre toute écrite estant gàstée 
par rencontre, je n'ai point eu le loisir de la copier. » 

VI. 

Hsnoyer, ce 1/44 octobre 4694. 

« Je n'ay pas manqué *, Monsieur, d'envoyer, votre 
lettre a Mons. de Spanheim. Si je reçois quelque chose de 
lui pour vous, je ne manquerai pas de le vous envoyer. 

a Si vous parlez un jour au P. Norisdu calendrier gré- 
gorien et de ceux qui ont cru qu'il y fa lloit retoucher, 
noQ pas pour le réformer, mais pour l'expliquer, n'allez 
point hiy dire que je prétends donner quelque chose là«- 
dessus,' comme il semble qu£ vous Tavez pris. Gela n'est 
nullement mon dessein ; et n'estant pas de votre parti , 
j-aurois fort mauvaise grâce de m'y ingérer. Mais je vous 
ay mandé seulement que dans Rome même on a cru 
que cela se pouvoit et que François Lèvera en a fait im- 
primer un livre à Rome , d'où il s'ensuit que la chose 
|iourroit se faire sans donner aucune atteinte à l'autorité 
du pape, et pourroit estre ménagée en sorte avec l'en- 
tremise des puissances, qn'encor des protestants s'en 
pourroient accommoder. 

I . Ces mots a ma lettre toute écrite » Jusqu'à la fin manquent dans 
la Revue, 

a. Cette lettre manque dans le manuscrit de Paris. Je la donne telle 
qu'elle est dans la Revue* 
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« Si on pouvoit avoir ce que M. Ouvrard* a fait irnpri* 
mer autrefois sur ce sujet, j'en serois bien aise. Je m'étonne 
que feu M. le cardinal Slusio a rebuté d'abord la pensée 
de M. Ouvrard.11 faut qu'il ne se soit point souvenu de 
Lèvera. J'ai parlé à feu M. Ouvrard, quand j'étois k Pa- 
ris; il faudroit tâcher de conserver ses travaux sur la mu- 
sique *. Je suis bien fâché aussi de la perte de M. l'abbé 
Berthety qui avoit assurément d'excellentes choses sur la 
'musique. Si vous avez quelqu'un auprès de M. le cardinal 
de Bouillon, la chose vaut bien la peine qu'on s'informe 
où ses écrits sont passés. 

« IVe peut-on avoir des particularités de la mort de 
M. Arnaud ^, et si la grande collection des œuvres de 
plusieurs auteurs de son parti paroistra encor? 

a Tl me semble que M. Lantin, outre son Histoire des 
plaisirs, veut encor nous donner quelques pensées im- 
portantes sur les nombres ^ : il en a sur toutes sortes de 
matières. Je vous supplie de lui faire mes baise-mains 
dans l'occasion, aussi bien qu'à M. l'abbé Boisot, à qui 
j'ay bien de l'obligation des libéralités qu'il offre de me 
faire. Je n'ay aucune des trois pièces dont il parle. Ainsi 
jo serai ravi de les obtenir. La vbye la plus seure seroit 
peut-être de les envoyer à Bâle (qui n'est pas fort loin dé 



4. René Onvrard, chanoine de Salnt-Gratien de Tours, mort en cette 
▼ille le 49 jaiUet 1694. Son Calendarium novum, perpetuum et irrevO' 
cabile est de 4682. 

2. Onvrard, ancien maitre de musique de la Sainte-Chapelle, avait 
laissé une histoire manuscrite de la musique, depuis son origine, et une 
dissertation qu'il avait soumise au Jugement de l'abbé Nioaise sur le 
traité de Vossius : De poematum cantu et viribus rhylhmi. 

5. Le grand Arnauld, mort ft Br^xeUes, le 8 août 4694, à 83; ans. 

4. Il avait traduit «n latin Pappus d'Alexandrie De Numéris et y avait 
ajouté des notes. 
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la Franche-Comté] à M Bernoulli *, professeur de nia- 
thëmatiques qui est de mes amis. Car M. Bernoulli me 
feroit bien la faveur d'envo^r ce paquet à Leipsig avec 
les marchands de Baie ou de Suisse qui vont à la foire de 
Leipsig. 

« Puisque vousdemandez k M. Spanheim des nouvelles 
de M. Morel ^, je vous en donnerai par avance. M. le comte 
de Schwarbourg^ (vous savez que ces comtes vont presque 
au pair avec ceux de l'Empire), qui est un des plus curieux 
seigneurs de rAllesmagne et qui a amassé un cabinet très 
considérable, Ta attiré à lui, pour avoir le soin de son 
cabinet. Il m'a écrit lui-même d'Ârnstat, qui est le lieu 
de la résidence de ce seigneur, de sorte que si vous de- 
mandez quelque chose de lui , ou voulez lui demander 
quelque chose, vous n'avez qu'à m'adresser. Il pense plus 
quç jamais à son grand dessein de donner une collection 
des médailles antiques ^, et il a plus de 25>000 ectypes. 
On m'a dit qu'il fera imprimer en Allemagne une traduc- 
tion de la Science des médailles du P. Joubert avec des 
remarqués qui serviront à l'éclaircir. 

a Je m'étonne qu'on fait tant de bruit eu France sur la 
comédie^, et (j^u'une profession que le souverain autorise 
par des gages donnés publiquement fait exclure des sa- 
crements ceux qui en sont. N'est-ce pas que tout le 

r Jacques BernoaiUi, né à Bàle en 4754) professeor de mathématiques 
à l'Université de cette ville en i687, mort en i705. 
a. André Morell, né à Berne le 9 jain 4646, mort en 4705. 
5. Le comte de Scbwartzemburg-Arnstadt. 

4. L'onvrage publié depuis par Havereamp : Thésaurus Morellianus^ 
sive familiarum Romanarum numismata omnia. a in-fol. 4754. 

5. C'est en 4694 que parut l'écrit île Boursault, tous Te nom du P. 
Caffaro, théatin, en faveur des speetacles, et la réponse de Bossuet : 
Réflexions sur In comédie. 



ma^^ 
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monde joue la comédie? Voicy des vers que j'ay vus sur 
cette querelle : 

Sévères directears des hommes, 
- Savez-Tons qu'au siècle où nous sommes 
Un Molière édifie autant que tos leçons? 
Le Yicienx bien raillé n'est pas sans pénitence. 
11 faut pour réformer la France 
La comédie on les dragons '. 

« La modération de M. l'abbé de la Trappe à Tégard 
de ses adversaires est Irès-louable '. 

• Qui est ce M. de Court' dont vous parlez dans votre 
lettre b M . Spanbeim ? 

« Vous dites un très-beau mot sur la mort de M. Ar- 
naud, que personne n'y perd plus que ceux qui y eroyent 
gagner *. J'y perds, car je luy voulois envoyer à examiner 
la suite de mes pensées pbilosophîcô-théologiques, comme 
j'avois fait il y a quelques années , quand nous avons 
échangé plusieurs lettres là-dessus, où des matières d'im^ 
portance sont éclaircies ". 

« Outre la suite de mon Code diplomatique ^ je pense 
à publier un recueil de quelques historiens medii œvi^ 
non^ imprimés, où je joindrai un Ditmarus* plus entier 
et plus correct que celuy que nous avons, où manqueifl 
des feuilles entières et quantité d'endroits de consé- 
quence. 11 y aura aussi une ancienne chronique de Trè- 

i . Allusion aux dragonnades. 

2. Dans la discussion sur les Études monastiques. 

8. Probablement l'abbé de Court, né en Bresse, mort & Angers en 1752. 
4. Leibnitx écrit la même cbose à Malebranche. Voyei Fragments de 

philosophte cartésienne , Coirupordargb db Maubeahchb bt db Lbibritx, 
p. 409. 

9. Sur cette correspondance encore inédite ile Leibnifaet d'Amauld^ 
Toyei Fragments de philosophie cartésienne^ p. 426. 

6. Le Ditmarus resiitulus n'a paru qu'en 1T0T dans le grand recueil 
publié pfur Leibnitz : Scriptores rerum Brunswicarwn, 
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yes et une de Brème, plus aacienne que celle de Doclerns, 
et une chrooique d'un certain Martinus Mirotina ', et une 
coniinuatio chronici Slavorum Helmohi, et d'autres 
pièces de cette nature, mais qui sont principalement pour 
l'histoire d'Allemagne. 

« Je suis ravi d'apprendre par votre lettre que vous 
jouissez du beau séjour d'un lieu délicieux à la cam- 
pagne^; je vous y soubaite une parfaite santé et suis avec 
zèle, etc. » 

Dans ces deux lettres de l^nnée 4 694 , il est question 
de plusieurs personnes et de plusieurs choses , sur les- 
quelles on peut tirer quelques éclaircissements nouveaux 
de la correspondance de Nicaise et de celle de Huet. 

Une lettre de René Ouvrard, prouve qu'on avait ré- 
pandu le bruit de la conversion de Leibnitz au catholi- 
cisme. On ne soupçonnait pas que la haute modération de 
Leibnitz prenait sa source dans une philosophie qui n'a be- 
soin d'abjurer ni le catholicisme ni le protestantisme. 

Tours, le 6 décembre 1695. 

« Parmi les nouvelles de la république des lettres, 

celle du retour de M. Leibnitz 'a l'Église m'est bien agréa- 
ble, et je souhaiteroîs ' que vos amis de Hollande et d'An- 
gleterre l'imitassent en ce point, qui n'est pas un point 

de mathématique 

fi R. Ouvrard. o 

4 . Cest la chronique des Papes et des Empereurs, par Martin le Polo- 
nais, insérée par Leibnitz dans le II« t. des Accessiones hisioricœ. 

2. Viller-sar-Tilie, à 5 lienes de Dijon. L'abbé Micaise y est mort le 
ao octobre noi, à 78 ans. 

5. Â ce Tcen qne Malebrancbe exprime aussi à Leibnitz, voiez la ré» 
ponse an peu rade de celai- cl, Fragmenis de philotophie cariétienne, 
p. 4aOet4a5. 
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Bayle étail au premier rang des correspondants pro- 
testants de l'abbé Nicaise , dont la couyersion était le 
plus désirée. Les fanatiques du concile de Dordrecht le 
persécutaient à Rotterdam. Il s*ennuyait de toutes ces 
tracasseries ; mais il n'y a pas de raison fondée de pen^ 
ser qu'il ait songé à revenir au catholicisme , comme 
M. Tabbé Bôisot en exprimait Tespérance à l'abbé Ni- 
caise. D'un autre côté, nous avons vu queLeibnitz, dans 
ses lettres de 1693 et 1794, désirait vivement quelques 
pièces de la riche correspondance de Granvelle que 
l'abbé Boisot possédait , et Nicaise s'était empressé de 
communiquer le désir de Ueiboitz à son ami de Besançon. 
Voici des extraits des réponses de ce dernier , avec trois 
lettres du médecin Bourdelot, qui se rapportenta Taffaire 
de la prétendue conversion de Bayle. 

(Ck)rrespondance de Nicaise, tome III, n° 32.) 

Boisot, abbé de Saint-Vincent, à Besançon, le 8 décembre 1695. 

i Monsieur de Leibnitz parle trop magniûquement 

de mon pauvre petit trésor. Je fouilleray dedans l'un de 
ces jours et je verray ce qui pourra eslre de sa conve- 
nance. Le mal est qu'il faut copier exactement, que peu de 
gens eu sont capables et que je n'ay pas grand loisir... 

« Je suis très-fâché de la nouvelle persécution qu'on fait 
à mons. Bayle. Plust a Dieu que mous. Pelisson fût en yie I 
Il tronveroit bien moyen de le retirer, et de luy establir 
un repos honneste et asseuré en France. Ceux à qui vous 
eu avez écrit, peuvent y contribuer. Un homme du mé- 
rite de M. Bayle est digne qu'on fasse des avances , et il 
doit se plaire fort peu dans un pays où il est exposé à 
tant de traverses... 

III. 44 
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(Ibidem, n^ A \.) 

Da même, à Benre, le 44 septembre 4694. 

« Je me réjouis beaucoup de tous les ouvrages que 

TOUS me mandez qu^on imprime en Hollande. La plupart 
estant augmentez et enrichis de Ggures^ comme vous 
écrivez qu'ils le seront , ne manqueront pas de débit. Le 
Codex Juris Gentium dipïomaticus devra estre le plus 
recherché de tous. Mons. de Leibnitz, qui a tant d'esprit, 
n*y mettra rien que d'excellent. Qutre ce que je vous ay 
dit, je pùys luy fournir plusieurs traitez de paix qu'on 
ne trouve point. Mais il faut sçavoir auparavant s'il ne 
les a pas déjà. Je pourray quelque jour vous en envoyer 
un petit mémoire. Lorsque Léonard imprima les derniers 
traitez de paix, je lui fis offrir ceu^ que j'ay dans la sim- 
ple veûe de luy faire plaisir. Mais son impression étoit 
trop avancée, ou il ne comprit pas^ que ce que je luy 
effrois estoit ce qu'il y auroil de plus. curieux dans son 
recueil, et il se contenta de me remercier. Je seray ravy 
que mons. Leibnilz proGte de ce refus et qu'il soit le pre- 
mier à faire imprimer ces anciens traitez 

Lettres de BùurdeloU 

(Ibid.^t. Il,n«94.). 

A Paris, ce 25 noTembre 1695. 

d Est-il vrai, comme m'en a asseuréM.Dupin, que 

M. Bayle ait esté interdit, qu'on luy ait esté sa chaire et 
qu'en Tait condamné sans l'entendre? M. le chancelier 
m'a dit autrefois qu'on avoit tasçbé de l'attirer ici. S'il 
estoit homme à se détromper de sa religion et à vouloir 
revenir parmy nous, je pourrois répondre qu'il trouye- 
roit encor un party fort honorable. Vous pouvez lui 
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en faire la proposition sur ma parole. On réimprime 
tous les ouvrages de controverse de M. Pelisson. M Du- 
pin dit que, hors la diction, c'est poca cosa; ce que 
vous me mandez de mons. Leibnitz , en doit fort rehausser 
le prix 

fl BOUEDELOT. » 

(Ibid), 

Da même, à Paris, 4696. 

i Le dictionnaire critique de M. Bayle doit être 

achevé d'imprimer, suivant ce qu'il m*cn a mandé lui- 
même il y à plus de six mois. Je le souhaite par bien des 
raisons, mais encore, parce que M. Leers m*a écrit 
qu'aussitôt après , il travailleroit à l'impression du Bran- 
tôme que je lui ai donné , qui sera tout autre que ce que 
nous avons d'imprimé jusqu'à présent. Je vous prie, 
quand vous écrirez à l'un et à l'autre, <]e les remercier 
de ma part de leur souvenir et de les assurer toujours de 
l'envie que j'ai de les servir, et principalement M. Bayle, 
que je souhaite beaucoup de pouvoir attirer ici. Croyez- 
vous qu'il soit impossible d'en venir à bout?.... » 

(/*fd., nM5.) 

Du même, à Versailles, le 45 Janvier 4698. 

a M. Bayle m'a envoyé Fapologie qu'il a faite contre 

le jugement de M. Tabhé Renaudot et quelques autres cri- 
tiques. Il a beaucoup d'ennemis en Hollande que Jurieu 
luy a suscités , à ce que m'ont appris des gens qui en re- 
viennent. On a tasché de luy donner tous les dégouàts 
imaginables, et l'on croiroit que cela le détermineroit 
d'aller^ Genève où ses amys Tappeloient; mais c'est un 
philosophe qui se contente de peu et qui vit chez Leers 
et avec Leers de ce qu'il luy donne pour les ouvrages 
quil compose » 
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VII. 

A Hanover, le 45/25 Jaillet 4695. 

Monsieur, 

« Voici * ce que j'ay reçu de M. de Spanheim. Ses cinq 
leltres jointes a l'édition nouvelle des essais de M. Morel 
viennent de paroistre. On y voit régner cette merveilleuse 
érudition qui lui donne depuis longtemps le rang écla- 
tant qu'il tient dans la république des lettres. Il touche 
quelques erreurs du P. Hardouin, mais d'une manière 
fort obligeante. Mons. Morel lui-môme se plaint dans cette 
édition de son Spécimen * du peu de sincérité de ce père 
qui ayant reçu de luy de grands secours pour ses ouvrages, 
a manqué aux devoirs de la reconnoissance. 

«J'ay vu dernièrement le dessein d'une médaille qui est 
dans le cabinet de M. Wilde ^ à Amsterdam , et qui paroît 
fort extraordinaire : elle est de Bonôsus^ empereur pré- 
tendu , et au revers il y a une femme tenant dans sa main 
un sertum au-dessus d'un globe, qui est dans Tair» avec 
ces mots : Germania perpétua. Je ne sçay si cette mé- 
daille est bien autheiitique ; il me semble que Bonosus 
avoit épousé une dame du sang royal des Gots. Si la mé- 
daille est bonne, ou pourvoit croire que Bonosus voulut 
honorer la patrie de sa femme. 

a Un de mes amis me mande que Mons. Delaroque^ 

4. Cecte lettre appartient an manuscrit de Paris, et eUe est tout entière 
de la main de Leibnitz. 

2. Spécimen universœ rei niimmariœ antiquce, édit. de 1695. 

5. Ce nom manque dans la Revue des deux Bourgognes, 

4. Daniel Delaroqne, protestant converti, composa en .1695 la préface 
d'an livre satirique où on reprochait à l'administration de n'avoir pas su 
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sera bienl6t alisous comme on espère ; d'autaot qu'il y a 
eu plus lût (lu meseoleaJu que de la malice dans son fail. 

1 X'ay reçu l'élâge de feu VI. l'abbé Boisot et tods en 
remercie Irùs-bumblemeul. C'est une grande perte que 
la mort do cet illustre personnage. Je suis bien fasclié de 
n'avoir pas appris de Sun vivant toutes les particularités 
que j'y trouve ; si nous savions les pensées et les desseins 
des grands iiommes pendant qu'ils sont encore en vie, 
nous en proQterions mieui. On parle de mo; dans cet 
éloge en des termes trop favorables pour que je m'y puisse 
reconnoistre. Je ne laisse pas d'éire bien obligé à Mons. 
le président Boisot et à l'auteur de la pièce , qui doit estre 
lui-même d'un mérite bien distingué, puisqu'il étoit 
amy intime de Mons. l'abbé de Saint'Vincenl. Je juge 
que M. le président Boisot n'auroU point permis qu'on 
eût parlé de la bonne volonté de son tthm à mon égard , 
s'il n'avoit dessein de l'accomplir. Ainsi je vous supplie , 
Monsieur, de luy marquer ma reconnoissance et de le 
faire souvenir de ce que je soifliaite. 

I L'action que M. l'abbé de la Trappe vient de faire en 
se dépouillant de l'autorité dont ii usoit si bien, achève 
de confondre ses ennemis; maisjenegçay si cela accom- 
mode ses amis , et si la religion , qui a l'avantage de le 
posséder, ne souffre dans la perle d'un tel supérieur. 

■ Mons. Grœvius qui continue de donner des beaux re- 
cueils des antiquités romaines ', soubaileroit de trouver 
Bossium et Alexandrum de Sistro. 
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« L'Angleterre ou plutôt la république des lettres a perdu 
Mons. Dodwell qui étoit si profoud dans l'iiistoire ecclé- 
siastique. Mais rien n'égale la perte de l'incomparable 
MoQs. Hugeiis. Il est très sur qu'on le doit nommer im- 
médiatement après Galiléi et Descartes. Il estoit capable 
de nous donner encor de grandes lumières sur la nature. 

« On me mande qu'un livre intitulé Sysiema mentis 
et rationis a esté défendu à Paris. Je ne sçay pas ce que 
c'est, non plus que ce qu'on doit attendre d'un autre 
livre intitulé Conjuration contre Descartes. 11 faut que 
l'auteur du livre s'imagine que Descartés est devenu ie 
souverain de l'empire de la philosophie, à peu près comme 
le dictateur César l'estoit de celuy de Rome. 

a J'avois presque oublié de dire un mot de la belle in- 
vention de feu M . l'abbé Boisot de faire apprendre à écrire 
un enfant dans Tespàce d'une demi-heure mieux qu'il 
n'auroit fait pendant six mois d'école. Voilà quelque 
choste de bien utile qu'ii faudfoit publier; car je m'ima* 
gine que le secret ne sera pas perdu puisqu'il n'en a pu 
donner des essais sans le faire counoistre. S'il y a ipoyen 
d'en sçavoir quelque chose , je vous supplie , Monsieur, 
de m'en faire donner part. 

« Je n'attends que roecasion pour, envoyer à Paris un 
exemplaire du Spécimen de Mons. Morel , avec les lettres 
de Mons. de Spanheim que celuy-cy vous destine. 

« Le Thésaurus Brandehurgieus de Mons. Begerus ', 
garde des médailles de S. Â. R. de Brandebourg, avance 
fort. 

« J'espère que le trésor incomparable des inscriptions 

4. Mort à Berlin en 470S. L'électeur de Brandebourg en qoestion est 
Frédérh>GaiUanme W^ bisaienl du grand Frédéric, 
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ancieanes de M. Godius ' paroistra aussi ud jour. Je vous 
souliaite une parfaite santé, et suis avec zèle , 

« Monsieur, 

i Votre très-liumble et (rès-obëissant serviteur, 

« Leibnitz. » 

A ta réception de cette lettre de Leibnitz , Nicaise s'em- 
pressa de demander à Baillet des renseignements sur les 
deux ouvrages relatifs à Descartes, que Leibnitz désirait 
connaître. Baillet répond à Nicaise le 7 septembre f 695. 

Le 7 septembre i 695. 

« Vous me demandez des nouvelles de deux petits livrets 
cartésiens que je n*ay ni lus ni même vus ; le premier, qui 
est latin , m'est entièrement inconnu et à la plupart des 
amis à qui j'en ay parlé ; l'autre qui a pour titre Conju^ 
ration contre M. DescarteSy n'est qu'une plaisanterie où 
l'on représente les qualités physiques de la pliilo&ophie 
d'Aristote et des péripatéticiens qui conspirent contre la' 
vie de cet ennemi commun et qui se servent enfin du 
ministère de la chaleur pour Tassassiner. L!escrit est 
petit et n'a presque pas fait de bruit, soit qu'il n'ait pas 
assez de tour ni de sel , soit qu'il soit trop sérieux pour 
une pièce badine, soit que le public se lasse ou se dé- 
goûte effectivement de ces sortes, d'imaginations en un 
temps où les esprits fins, enjoués et délicats , deviennent 

plus rares que par le passé 

i Baillet. » 

4. L'oavrage «nqael Leibniti fait ici aUasion a été publié par Franc. 
Bersel sous ce titre : Antiqnœ ittxcriptiones^ îum grœcœ, tiim lalinœ, 
oUm a «arq. Gudio coUectœ, nuper a Loana Koolio àigtstas, hor- 
tatn consUioque Grœviit cuM adnoialionibus eorum, Unwarden, 
1751, io fol : • 



MS PHILOSOPHIE MODBRNE. 

VIII. 

Monsieur ^ 

i Je compte pour un malheur très-grand, qu'un ami est 
cause par son changement, que j'ay manqué si longtemps 
à mon devoir k vostre égard aussi bien qu'à l'égard de 
monsieur le président Boisot. 11 alloiten Hollande etaui 
PayS'Bas espagnols, et me marquoit qu'il iroit de Bruxel- 
les à Paris , avec un pâsse-port qu'il trouveroit moyen 
d'avoir. Gela me porfli à lui confier un paquet pour vous, 
où estoient quelques exemplaires des anecdotes de la vie 
du pape Alexandre Yl , de la maison de Borgla , père du 
fameux Duca Valentino , que j'ay fait imprimer sur un 
manuscrit d'un homme de son temps, qui estoit dans des 
emplois considérables ^ Rome, mais Allemand d'origine, 
comme je crois vous avoir déjà marqué autres fois. J'y 
avois aussi mis une lettre pour monsieur le président 
Boisot et vous y avois supplié, Monsieur, de faire tenir 
cette lettre k M. le président avec un des exemplaires. 
Mais comme je me tenois fort eu repos sur le soin que 
cet ami prendroit, je viens d'apprendre bien tard qu'il 
a changé de dessein et de route. Mais je ne manquerai 
pas d'une autre occasion , et cependant j'ay voulu vous 



' 4. Cette lettre est tout entière de la main de Lelbnitz dans le mannscrif 
de Paris, mais elle n'est point datée. Feller, qai probablement a va à 
Hanovre la minute de Letboitï, en a tiré trois petits paragraphes qu'il a 
imprimés à la date de 4696, dans VOlium Hannoverannmt et que Dntens 
a réimprimés tome. V, p. 547. La date de 1696, que donne la Revue de 
Bourgogne^ se démontre d'ailleurs et par le contenu de la lettre et par 
celles ^auxquelles elle a donné lieu. 
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supplier, Monsieur, de faire tenir la cy-jointe k mons. 
le président , où je marque les mêmes choses , et de con- 
tribuer b m'excuser et k plaider pour mon innocence. 

i Mons. de Spanheim et monsieur Morel ne soilt pas 
des plus pressés à répoudre. Et on doit excuser monsieur 
de Spanlièim , qui est accablé par des soins publics et 
littéraires, et mons. Morel postpose tout * à Tempres- 
semeut de pousser son grand ouvrage '''. Cependant j'ay 
eu une lettre de mons. Spanheim , il n'y a pas longtemps, 
avec un exemplaire du premier volume de son Julien^. 
La plus grande partie de ses notes sera dans le second 
tome, qui est sur le point de paroislre. Cependant ces 
remarques bien amples et riches en belles choses sut* la 
première harangue de cet empereur, qu'il fit estant en- 
core César, à Thonneur de Constance Auguste, mises 
dans le premier tome, font déjà counoistre par avance 
qu*il y aura un merveilleux trésor d*érudition. La chro- 
nologie, la géographie, les médailles, l'antiquité ecclé- 
siastique et profane, la théologie mystique des anciens 
platoniciens se troiiveut déjà bien éclaircies à Toccasion 
de- quelques passages de Julien; mais je me promets sur- 
tout des choses bien importantes sur ce que ce prince 
a écrit contre les chrétiens , et que Saint Cyrille y a ré- 
pondu. 

i On a publié aussi à Berlin Fouvçage dé mons. Beger, 

\ La Kevue de Bourgogne donne mal à propos : qui est tout à i'ém- 
pressement, etc. 

a. Le Thésaurus Morellianu». 

5. Le Julien de Spanheim parut à Leipsik en 1696. L'cavrage de Beger 
dont il est question plus bas, Thésaurus Brandeburgicus, parut aussi en 
4696, et Leibnitz parlant de ces deui ouvrages comme venant de paraître, 
on voit que la date de cette lettre doit être à peu près 4a même que celle 
de ces deux écrits. 
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OÙ H y a des médailles choisies du trésor de Télecteur son 
maistre ;. et j'en attends un exemplaire , aussi bien que 
d'un liyre que M. Beckius, sçavant pasteur de la Confes- 
sion d'Ausbourg, à Ausbourg même , a fait sur un aima- 
nach turc , apporté de Hongrie , où il y a de beaux éclair- 
cissements sur les époches « la chronologie et l'astronomie 
des Orientaux. ' 

a II y a un homme sçavant en Silésie, nommé mons. 
Âcoluthus \ qui travaille depuis vingt ans à une version 
de l'Alcoran avec des notes. Il passe pour un des premiers 
hommes de ce temps en cette sorte d'érudition, et on en 
attend bien plus que du bon homme le P. Maracci ^ qui 
a déjà donné le commencement de son Alcoran , par l'as- 
sistance du cardinal Barbarigo ; dont on ne sçauroit assez 
louer le zèle. 

« J'ay poussé un de mes amis à commencer un Glossor- 
rium saxonicum , où , en éclaircissant les vieux mots 
saxons , il aura occasion de dire plusieurs belles choses. 

i Les Anglois ont entrepris de donner ira grand diction- 
naire de leur langue, qu'ils prétendent devoir faire la 
nique k celui de yostre académie. J'ay écrit k un ami qui 
m*en a donné part, pour lui marquer qu'ils y doivent 
joindre aussi les termes techniques des sciences , arts et 
professions , et que , s'ils auront de la peine k égaler le 
véritable Dictionnaire de l'AcSàdémle françoise , ils pour- 
ront surpasser celuy qu'on y a joint sur ces sortes de 



4. Professeur de théologie à Breslaa , né e» 4654, mort en 4704. Voyez 
dans Datens des lettres d'Aeolothn», t. VI, p. 450, sqq. 

2 Religieux servitedont le Prodromus ad refulalionêm Àlcorani parut 
à Rome en 4694. Le teite arabe complet avec la version latine furent pu- 
l^U^ en 4698 à Padooe, où le eardinal Grégoire Barbarigo, vénitien, 
évéque de cette ville, avait fondé une imprimerie orienti^e. 
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termes et qui est sujet h bien des fautes. On m'a mandé 
depuis qu'en effet le dessein de messieurs les Ânglois est 
aussi d'y joindre ces termes. L'émulation est utile pour 
exciter les bommes a bien faire. Sans M. l'abbé Furetière 
on n'auroit point songé chez vous aux termes techniques. 
Peut-être que messieurs le$ Italiens suivront l'exemple de 
TAcadémie fraaçoise el joindront aussi les termes des arts 
à leur Crusca ; car ces termes nous apprennent bien des 
réalités , au lieu que les Dictionnaires ordinaires ne s^r^- 
vent qu'à parler. Comme vous estes ami de plusieurs de 
messieurs de la Çrqsca , je vous supplie , Monsieur, de 
leur donner aussi de Témulation sur ce sujet. 

« Je vous supplie, Monsieur^ de marquer à M. d'Avran- 
elles que la vénération que j'ay pour sou mérite éminent 
m*a fait remarqiier avec^, plaisir que M. de Spauheim , 
dans un endroit de son Julien , luy donne conilne de 
raison, principatum eruditionis in Gallia. Si M. d'A* 
vranches fait réimprimer un jour sa censure sur la> phi<^ 
losopbie cartésienne *, je pourrois lui communiquer 
quelques choses curieuses pour l'augmenter^ et entre au- 
tres, une remarque de feu M. Hugens, qui a découvert 
que le fondement de ce que M. Descartes a donné sur 
Tarc-en-ciel au delà de Marc- Antoine de Dominis * a esté 
pris d*un endroit de l'incomparable Keplerus '. Je suis 

4. Le iiTre de Hnet, intitulé : Censura philosophiœ carteiianaSf est 4e 
46S0. n s'en fit en pea de temps plasiears éditions en Franee et aUleart. 
Hoet publia plus tard ses Nouveaux mémoires pourserpir ùT histoire 
du cartésianismey Amsterdam^ 4698, in-48. 

5. ArcbeTèqae de Spalatro, mort en 4624. Son livre De radiis visui et 
Utds in vitris perspectivis et iride parât à Venise en 4614. C'est la pre* 
mière explication qu'on ait donnée de rarc> en-ciel. 

S. Huygens parle bien différemment de la tbéorie de Tarcren-ciel donnée 
par Descartes, du moins dans les Remarques que nous avons publiées. 
Voyec plus haut, p. S8. 
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bren obligé à ce prélat de son souvenir et je suis avec 
zèle, Monsieur, 

a Votre très humble et très obéissant serviteur , 

« Leibniz. » 

Hanover, 7 septembre ^1^96» 

« Je ne sçay, Monsieur, par quel accident ma lettre pour 
mons. Morel avec la vostre a esté rendue si tard ; car je 
l'aveis adressée à Tordinaire à un ami de la cour de Vol- 
fenbutel ^. Néanmoins cela fait un bon effect ; car il s'est 
d'autant plus basté de vous respondre, comme vous 
voyez, Monsieur, par la cy-jointe, que je me presse de 
vous envoyer. 

« Vous aurez' reçu cependant ma précédente ou entre 
autres je vous avois prié de me conserver les bontés de 
mons. le président Boîsot, pour mon code diplomatique, 
préférablement à des libraires, qui ne travaillent que 
pour legain. 

« Mons. Begerus qui garde le cabiiiei des médailles et 

4. Cette lettre est tout entière de la main de Leibnïtz dans notre ma- 
nnscrit. Elle est datée du 7 septembre 1696, et comme Leibnitz 7 rappelle 
que dans sa lettre préeédente il a proposé à Huet de lui fournir quelques 
nouvelles notices star la philosophie cartésienne, ce qui se trouye dans la 
lettre ci-dessus, sans date, il s'ensuit que cette lettre est certainement 
celle a laquelle Leibnitz fait ici allusion, et que par conséquent elle est 
antérieure au 7 septembre 4696. D'un autre cété, teibnitz rappelle ici, 
comme ayant été précédemment adressés par lui à Nicaise, des ?ers sur 
le cardinal de Noris et des questions sur les archives de l'église de Cou- 
tance, deux choses qui se trouvent- seulement dans une lettre que la 
Revue de» deux Bourgognes date du 24 septembre 4696. Ou cette date 
du 24 septembre a été mal lue , on ^ ce qui est plus probable , il 7 a ici 
quelque erreur de mémoire de la part de Leibnitz. 

2. La Revue des deux Bourgognes donne : à un cmi de la cour. 
H t^eêl d'autant plus hâié de vous répondre, etc. 
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antiques de Télecteur de Brandebourg; a publré son Thé- 
saurus Brandeburgicus. Gomme quelques-unes des plus 
belles gemmes antiques gravées sont passées dans le cabi< 
net de l'électeur de celuy de M. Raben^r, son conseiller en 
Pomeranie, mons. Beger, je ne sçay par quelle jalousie, 
a dit dans sa préface qu'il en faisoil mention à la prière 
de M. Rabener, comme si cela ne lui estoit dû; ce qui es- 
tant désobligeant, j'ay eu soin de faire rendre justice au 
mérite de mous. Rabener dans les Actes des Sçavants de 
Leipsig. Mons. Rabener a eu les gemmes par leg du duc 
de Groy ou Ârschot qui estoit gouverneur de Pomeranie'. 
Je ne comprends pas pourquoi les sçavants sont si portés 
à se faire de ces petites malices; ilè ne devroient avoir 
que des pensées grandes et généreuses et dignes de Thon- 
neur des lettres. 

« Je ne sçay, Monsieur, si Paris n'aura pas bient6t 
rhonneur de vous revoir; ce seroit pour le bien de la ré- 
publique des lettres, où, sans parler de vos propres pro^ 
ductions, vous faites si bien la charge de grand instigateur 
à regard des autres. Vous sçavez que c'est une charge 
dans quelques pays. 

Je crois encore de vous avoir prié dans ma précédente 
de faire mes recommandations à monsieur l'iévéque d'A- 
vranches, et de le prier de se faire informer si on ne 
trouve pas dans Tarchive de l'église de Goutance quelque 
chose qui serve à counoistre le détail de la négociation 
d*un évêque de Goutance qui fut un des ambassadeurs tlu 
concile de Baie aux Bohémiens. J'y avois adjouté que, 
lorsqu'un jour il teroit réimprimer la censure de la phi- 
losophie cartésienne, je pourrois fournir quelques nou* 
velles notices. 

III 12 
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fl J 'a vois presque oublié les vers d'un de mes amis sur 
i'éiévalioD-du cardinal Noris , que je tous envoyois en 
même temps. Je répèle tout cela afin d'apprendre si vous 
aviez reçu ma lettre, comme j'espère. 

« On a imprimé en Hollande des lettres de feu monsieur 
Gudibs * ; mais on n'a pas choisi les meilleures, et je vou- 
dtois qu'on eût commencé par quelque chose de plus di- 
gne de cet homme excellent. 

(( MoQ9. Thomas Smith, Anglois, un des pfus sçavants 
et connu par ses Miscelhneay et par ce qu'il a donné de 
Testât de réglise grecque ^y yient de piAWer Càtalogum 
celebris bibliothecœ Cottonianœ ' dont il m'a envoyé un 
exemplaire. Il dit des fort bonnes choses sur la vie du 
fondateur * qui^stôit un Peireskius d'Angleterre; par les 
secours qu'il donnoit aux sçavants. On ne voit presque 
plus des gens de cette espèce. 

«r Je youdrois avok connoissance à Paris de quelque 
sçarant d'une curiosité bien étendue, qui voulût me don- 
ner part des nouveautés littéraires , et je tâcberois de lui 
rendre la pareille, et si sa bonté pouvoit aller jusqu'b me 
faire envoyer des livres, je le rembourserois ponctuelle- 
ment et promptement, et je donnerois même des ordres 
pour y assurer l'argent par avance, et on le serviroit ré- 
ciproquement; car je pense à prendre des mesures pour 
faire venir un peu régulièrement des livres de France par 
les Pays-Bas : il seroit bon pour cela que ce fût une per- 
sonne au-dessus des petites vues intéressées. Je ne sçais 

4. Marquardi GudLi et doctomm Tirorum alioram ad eam epistol». 
Uirecbt, 469C, in-4o. 

3. Histoire de l'église Grecqae, d'abord en latin, paiera anglais. 4680. 

5. 4696, in-foUo. 

4. Robert Cotton, né en 4370, mort en 4651. 
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si vostre bonté nous pourroit procurer la counoissance 
d'uno personne de cette espèce, et si je n'abuse de cette 
booléen yoas faisant ces prières. Je suis. fâché de ne 
rien avoir de mons. de Spanheim. Je mettray des ordres 
aOn que M. Morel reçoive plus prompteinent une autre 
fois ce que vous lui destinerez, et sujs avec zèle, 

« Monsieur, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur 

fc Leibniz. » 

X. 

Hanover, ce Uf24 septembre 4696. 

« * Vous aurez receu la mienne avec Ty jointe pour 
M. le président Boisot, pendant que la votr^m'est venue; 
je n'ay paa manqué, Monsieur, d'envoyer à M. Morell ce 
qu0 vous luy avez destiné. Il m'a parlé, ^ son retour de 
Hollande, il y a long^temps. 

« Les libraires qui réimpriment le recueil de Léonard 
m'ont donné avis de leur dessein^ et m'ont demandé com- 
munication de telles pièce». Mais ils m'ont faitsçavoir en 
môme temps qu'ils voulpient prendre les traités contenus 
dans mon Code diplomatique y pour les disperser par 
leur ouvrage. Je leur ay témoigné que je neTapprouvois 
pas, mais que je consentirois qu'ils fissent de mon ou- 
vrage (avec ce que je leur donnerois encor) un tome à 
part pour ne point déranger et mettre en capilotade, ou 
dans la foule psirmi toutes sortes de pièces,- ce que j'au- 
rois choisi exprès pour le tirer hors du pair; en quoy 

i . Cette lettre manque dans notre manoserlt. Je la donne d'après la 
^evue deê dettx Bourgognes. 
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j'avors eu Tapprobation des habiles gens; que de cette 
manière aussi mon ouvrage subsisteroit en son entier et 
pourroit être continué, au lieu que, si j'accordois ce 
qu'ils demandoient, j'abandonnerois mon dessein com- 
mencé, contre la promesse faite au public et renouvelée 
auprès des princes et nrinistres qui m'ont encor favorisé 
depuis peu. Mais, comme il semble qu'ils s'opiniâtrent a 
l 'encontre et qu'ils ont plus d'égard à quelque gain, qu'a 
la manière d'agir la plus conforme à l'honnesteté, il faut 
les laisser faire, et ma continuation se fera en son temps'; 
car je seray obligé d'attendre maintenant que leur recueil 
ait paru afin qu'ils ne puissent point piller d'abord. Ce 
n'est que fort tard que j^ay appris que M. Gbristin s'en 
môle, mais je m'imagine qu'il n'aura point de part^ ces 
procédures irrégulières. Cependant je vous laisse juger, 
Monsieur, si ces gens méritent trop qu'on les favorise, et 
j'espère que vous aurez la bonté de me conserver préfé- 
rablement les libéralités de M. le président Boisot et d'au- 
tres amis, mais surtout la vôtre. Je trouva plaisant qu'ils 
n'ont pas même les concordats de France, que j'ay avec 
des remarques manuscrites considérables. 

« J'estime que le Phèdre de feu M. Gudius paroistrà 
bientôt, avec des fables^de cet auteur qui n'ont encor ja- 
mais été publiées'; et j'ay ouï dire que M. Greevius ad- 
joutera la vie de M. Gudius, son ancien ami. 

« Je ne m'étonne point si M. Tabbé Faydit a irrité cra- 



4. Elle ne parot<ia'en 1700, sons le titre de Mantissa,Codicis jttris 
genlîum diplomatict, 

2. Les notes de Godius sar Phèdre ne forent publiées qu'en 1698, k 
Amsterdam, avee quatre fab es inédites, copiées sur un manuscrit de 
Dijon, communiqué par Tabbé Nicaise. Gudius était mert en 1689. ' 
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hron^s^ en altaquant toute la théologie schotaslique ^. 
Cbristophorus à capite fontium a^oit fait un livre autre* 
fois de necessariâ theologicœ scholatticœ emendatione; 
mais ce n'estoit que sur une matière particulière. 

tf Cet abbé Gordemoy, qui a écrit contre les socioiens 
depuis peu, est-^ce le même que celui.qui a écrit du dis^ 
cernement du eorps et de Vame?S\ cela est, je m'étonne 
qu*il ne continue pas son histoire de France '. 

fl M. Placcius continue de travailler à une nouvelle édi- 
tion de Anonymis et Pseud'onymis *, Il a eu depuis peu 
un manuscrit de feu M. Golomiés ^ de scriptoribus du^ 
biis, dont il profitera en citant Fauteur. 

« Un sçévant abbé italien, professeur de mathématiques 
à Padoue, qui donne fort dans ma noui^elîe hypothèse 
philosophique, donnera unouvrage sur saint Augustin, de 
quantitate antmœ^ qu'il dédie au cardinal Noris *. Voici ^ 
des vers sur ce cardinal, qu'un ami protestant a faits, il 
y a long-temps, et au&quels mon distique, 



Pnrpara Norisium ttDdem venerabilIs^orBat, 
Ornatarqae ipso purpura Norisio 



\. Sic. 

S. It s'agit du livre intitulé : Altération du dogme théologique par la 
philosophie d*ArisiQiet ou fausses idées des Scholastiques sur toutes 
les matières de religion, 4696, in-12. 

5. L'abbé de Cordemoy, auteur du Traité contre les Sociniens, i696, 
in-i2, était le flls de racadémiden, connu par son Histoire de France 
jusqu'en 987, et par une foule d'écrits philosophiques. 

4. Elle ne parut qu'après la mort de Piaccius, en 4708, in-fel. 

5. Bibliographe français, réfugié à Londres, mort en 4692. 

6. Évidemment Michel-Ange Fardella et son ouvrage Ànimœ humanœ 
natura ab Augusiino détecta, Venetlis, 4698. Voyez 2« série, t. Il, leç. xi«, 
p. 552. 

7. Les vers annoncés ne se trouvent pas dans la Revue des deux 
Bourgognes, 

1 Aê* 



138 PHILOaOPBIK MODBRNE. 

eu vous écrivant, a denné occasion; aussi Ta-t-il 4?d- 
châssé dans ses vers : il m'a défendu de le nommer. 

« Je ne sçay si je vous ay prié de tâcher d'apprendre 
par la faveur de M. d'Avrancbes (pour lequel je répète 
mes témoignages de vénération), si on'oe pourroit trouver 
k Coutances des papiers regardant les négociations d'un 
évéque de Coutances^ qui fut un des légats du concile de 
Bàle aux Bohémiens. 

« Je n'ai pas encare vu le pùurtrait de feu M, de 

Court K M. Morell m^a dit des merveilles .de cel' excellent 

homme, et me l'a fait regretter extrêmement. 

« Je suis, etc. - 

« Leibniz, n 

Dans ces trois lettres de l'année 4696 on peut distin- 
guer trois points intéressants : V la recherche d'un cor- 
respondant à Paris; 2^ la demande de .documeqts histo^ 
riques ; ^° ce qui se rapporte à Descarte8> 

I. En même temps que Leibnitz écrivait à Nicaise pour 
lui demander un correspondant, il en faisait autant au- 
près de Tantiquire Morel. Gelui-ci lui avait indiqué un 
de ses amis, antiquaire aussi, M. Toinard, et il lui avait 
donné pour lui une lettre de recommandation. M. Bru- 
net, l'estimah^e auteur du Manuel du libraire, qui pos- 
sède toute la correspondance manuscrite de Toinard, a 
bien voulu nous laisser copier la lettre dans laquelle Leib- 
nitz envoie à Toinard celle de MoreL 

A M. Toinard, à Paris^ rue Mazarine^ chez 

M. Des Noyers. 

Hanoyer, 9 mai 1697. 

Monsieur, 
« Quoique M. Morel, notre commun ami ^ m*ait envoyé 

\. Ouvrage de l'abbé Genest, publié en 4696, ia-8. 
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la cy-joÎDte (>0ur vous, sur ce que je Tavois prié de me 
donner un bon correspondant, ne sachant point que jV 
vois déjà l'honneur d'être connu de vous; je n*ai garde 
pourtant de me servir de son intercession r j'^i la coîh 
science trop délicate pour cela ; et ce seroit pécher in pu* 
blica commoda que de vous demander ua commer.ce de 
notices curieuses; il ne faiit pas pour cela un savant do 
premier rang, tel que vous êtes. Ceux qui sont propres 
pour cela doivent être medii gradus,yot%sm*eïï pouvez 
choisir, mais vous ne le devez j[>as être vous-même. 4e 
vieps de donner au libraire une Relation de rétablisse- 
ment autorisé du christianisme dans la Chine, faite par 
le R, P. Suarez, recteur du collège de Pékin , et j'y ai 
ajouté quelques extraits des lettres des RR. PP. Grimaldi, 
Thomas et Gabillon, dont j'ai reçu la première moi- 
mêi])e, et les autres m'ont été Communiquées. Le dernier, 
écrivant aux RR. PP. de la Chaise et Verjus, explique 
les raisons des démêlés entre les Moscovites et les Chinois 
un peu plus distinctement que le R. P. Lecomte. J'ai 
pourtant eu soin de ne rien mettre dans ces extraits que 
je croie pouvoir déplaire k ceux qui ont écrit ou qui ont 
communiqué les lettres. J'ai rais une préface derant ce 
petit recueil) où je dis, entre autres choses, qu'en consi- 
dérant la connexion présente des mœurs en Europe, je 
crois qu'il seroit presque aussi nécessaire que les Chinois 
nous envoyassent des missionnaires pour prêcher la re* 
ligion naturelle, qu'il est nécessaire que nous leur en 
envoyions pour prêcher la religion révélée '. 

« Si vous voulez répondre, Monsieur, k la question qui 

1. Voyez la préface des Ifovissima Sinica, anno 4697, secunda edtt., 
anoo 1699, liiHS; et dans la collection de Dutens, t. IV. 
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regarde la médaille de Zenodore, dont M. Morel vous 
parle, vous n'avez qu'à m'envoyer sa réponse, qui sera 
rendue bien plus tôt que sa lellre ne vieni à voud, parce 
qu'un accident a fait que je n'ai pu- vous l'envoyer plus 
tôt. 

« Je vous supplie, Monsieur, de médire votre sentiment 
sur les nouvelles cartes de messieurs^ de l'Académie royale 
des sciences et de M. Le Fer, contre lesquelles M. Valle- 
mont * fait des objections suivant les principes de M. Isaac 
Vossius. U est bien sûr que M. Yossius a grand tort d'ac- 
euser comme il fait les observations astronomiques ; ce* 
pendant il se peut qu*il y ait du défaut dans l'application, 
et il seroit bon de comparer les mesures de ces messieurs 
avec celles des Arabes. 

« Je voy que la BibKoihèque orientale de feu M. d'Her- 
belot est enfin publique. J'en suis réjoui. Je voudrois 
l'avoir aussi bien que le dictionnaire du bon P. Thomas- 
sin , quoique je m'imagine qu'il est trop facile à contenter 
dans la réduction qu'il fait des autres langues à la laùgue 
hébraïque. 

c Un; de mes amis me d^ande avec empressement un 
livre imprimé à Witenberg il y. a plusieurs années, dont 
le titre est Adam Bohoris horœ Arcticœ antigua lingua 
curnioluna, 

«Si vous pouviez, Monsieur^ me délivrer ce livre, vous 
me feriez une grâce singulière, car je voudrois le faire 
copier tout exprès pour satisfaire h cet ami, et croirois 
ces petits frais fort bien employés. 

« Les gazettes nous ont parlé d'un honmie qui a des 
inventions mécaniques merveilleuses, pour lesquelles il 

i, Prètr« et doctear «n théologie, né en 1649, morl^ \72\» 
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a obtenu privilège du roi. Je m'imaglue qu'il en faudra 
toujours rabattre un peu; cependant il se peut aussi 
qu'il ait quelque chose de bon. On parlait entre autres 
de son carrosse inversabie. Gomme vous êtes presque 
runii)ue, en ce que vous pénétrez également dans Tinté- 
rieur des sciences aussi bien que des belles choses , j'ose 
bien vous supplier, sans oser ni vouloir demander une 
correspondance réglée, de me faire part quelquefois des 
nouvelles découvertes, pourvu que cela se puisse sans 
votre incommodité. 

« Je suis avec zèle , 

« Monsieur, 

« Votre très-hufflblo et très-obéissant serviteur, 

• Leibnitz. » 

u Est-il vrai que le médecin ou plutôt paysan de Ctiau* 
deray fait tant de cures excellentes? on le dit : sed vix 
ego credului ilHs. » 

Toinard n'ayant pu servir de correspondant à Leibnitz, 
Nicaise s'efforça de lui en trouver un autre, et il fit 
clioix pour cela d'un de ses amis nommé Pinson , avocat 
au patiemeut de Paris. 11 donne cette petite nouvelle à 
Huet. 

(Correspondance de Huet.) 

DUoQ, 48 août 1674. 

a J'ai donné M. Pinsson pour correspondant a 

M. Leibnitz; un plus grand savant ne lui serait peut-être 
pas si utile et ne se donnerait pas autant de peine que lui 
pour servir les uns et les autres... » 

IL Sur- les documents historiques demandés par Leii>- 
nitz, voici la réponse de Huet. 
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(Correspondance de Nicaise , t. ?% n° 72.) 

'^ Paris, le 28 février 4697. 

« Je ne laisserai pas de satisfaire à ce que vous me 

demandez de la part de M. Leibnitz. Notre assemblée pro- 
vinciale est indiquée à Gaîlton pour le 48 du mois pro- 
chain. Je me servirai de cette occasion pour savoir de 
Mgr. de Goutances s*il a dans le charirier de son évêcbé 
quelques actes de son prédécesseur qui fut député vers 
les B()hémiens4)ar le concile de Bâle. Je puis cependant 
vous dire par avance et presque vous assurer qu'il ne s'y 
trouvera rien de ces actes , et que ce n'est point Ik qu'il 
les faut chercher. Les chartriers des églises ne contiennent 
que les titres qui concernent les droits de ces mômes 
églises , et non ceux qui regardent les personnes des évê- 
ques. Ce serait dans la famille de celui qui fut député par 
le concile qu'il faudroit chercher les actes de cette léga- 
tion , ou parmi les actes^u concile même » 

111. Sur Descartes Huet répond ainsi : 

~ (Correspondance deNicaise, t. P', n* 69.) 

A Aiinar, le 4 mai 4697. 

a J'aileu avec plaisir l'extrait de la lettre de M. Leib- 
nitz sur le larcin de M. Descartes touchant l'arc-en-ciel. 
Il paroît par cette lettre que M. Hugens a cru que M. Des- 
cartes a pris de Kepler ces boules d'eau transparentes qui 
font Tarc-en-ciel. Cependant, j'ay bien de la peine k 
croire que M. Hugens ait attribué à M. Kepler la première 
invention de ces boules d'eau $ puisque , longtemps avant 
Kepler, on avoit remarqué des arcs-en-clel dans la pluye 
ou rosée, en quoy se résout la jet des fontaines jaillis^ 
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santés , et I'od avoil pu voir ce phénomène sans con- 
noislre aussitôt qu'il se faisoit dans ces boules d'eau. Mais 
ce que M. Descartes a pu s*altribuer avec yraiserobliance 
(je ne sçais si c'est avec vérité), c*a esté le calcul de la 
réfraction qui se Taisoit dans cette boule d'eau '. Ces belles 
couleurs qu'on voit le matin dans ces gouttes dé rosée 
qui sont tombées la nuit sur les herbes , toutes pareilles 
à celles de rarc-en-ciei, oni bien peu enco^e faire conjec- 
turer que les couleurs de l'aro-en-ctel tiennent d'une 
pareille cause, i'ay voulu mesurer autrefois la mesme 
réfraction dans un prisme, que je fis faire «xprès a an- 
gles inégaux et de la grandeur marquée par M. Descartes; 
on peut aussi les mesurer dans les prismes ordinaires.... « 

XI. 

BanoTer, ce 9Of50 février 4697. 

« Vbicy^, Monsieur, uneiettre de M* de Spanheim. Il 
n'oublie pas ses amis , quoique ses occupations et ses ou- 
vrages fempêchent d*être prompt à leur répondre. Mes 
occupations et mes travaux sont infinimeut au-dessous 
des siens, et je ne laisse pas d'être accablé quelquefois 
par la multitude et par la diversité des choses ; sans cela, 
f aurais déjà répondu à votre dernière. J'espère qu'une 
mienne vous aura esté rendue cependant, que j'avois 
escrite avant la réception de la vostre, et je m'y rapporte. 

« Je vous suis infiniment obligé, Monsieur, de la com- 
munication des extraits des lettres de l'illustre mon*- 
sieur d'Avranches, puisqu'il a la bonté d'agréer les obser- 

4. C'est précisémeot la remarque que fait Hnygens, pins haut, p. 85, 56, 
et Haet est ici plus Juste que Leibnitz envers Deseartea. 

2. Cette lettre manque dans le manuscrit de Paria. Noos la flonoona 
d'aprèa la tievue des deux Bourgognes* 
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valions que.j'ay faites sur Descartes et particulièrement 
touchant les auteurs dont il a profité. Je les mettrai par 
écrit un de ces jours. 

« Quoique je veuille bien croire que cet auteur a esté 
sincère dans la proposition de sa religion *, néanlmoins 
les principes qu'il a posés renferment des cfonséquences 
étranges auxquelles on ne prend pas assez garde. Après 
avoir détourné les philosophes de la recherche des causes 
finales^, ou, ce qui est la même chose , de la considéra- 
tion de la sagesse divine dans Tordre des choses, qui à 
mon avis doit être le plus grand but de la philosophie, 
il eu fait entrevoir la raison dans un endroit de ses JPrin- 
cipes, en voulant s'excuser de ce qu'il semble avoir attri- 
bué à la matière certaines 6gures et certains mouvements. 
Il dit qu'il a eu droit dé le faire , parce que la matière 
prend successivement toutes les formes possibles, et 
qu'ainsi il a fallu qu'elle soit venue à celles qu*i! a sup- 
posées. Mais , si ce qu'il dit est vrai , si tout possible doit 
arriver et s'il n'y a point de fiction ( quelque absurde et 
indigne qu'elle soit) qui n'arrive en quelque temps et %n 
quelque lieu de l'univers, il s'ensuit qu'il n'y a ni choix 
ni providence, que ee qui n'arrive point est impossible, 
et que ce qui arrive est nécessaire, justen^ent comme 
Bobbes et Spinosa le disent en termes plus clairs. Aussi 
peut-on dire que Spinosa n'a fait que cultiver certaines 
semences deJa philosophie deM. Déscartes^, de sorte que 

4. Toat cet aUoiéa est ûàprimé dans batens avec cette étrange, variante : 
U veuap bien droire que M. l'abbé Faydit ait été sincère, etc. Datons, 
t.li, p 245. 

a. J'fai répondu à cette accusation (le Leibnitz , Fragments de philO' 
phie cartésienne , Correspondahcb de Malebranche et de Leibhiti, p. 368. 

3. Sur ce qu'il y a de vrai et d'é faux dans cette assertion, voyez dans )e8 
Fragments de philosophie cartésienne ^ le mémoire intitulé : Rapports 

M CiKTisiAIIimB ET DU 9VIII0II81IB. 
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je crois qu'il importe effectivement pour la religion et 
pour la piété que cette philosophie soit chastiée* par le 
retranchement des erreurs qui sont mêlées avec la vérité. 

« M. Tabbé Foucher ^ est-il mort ou vivant? Il n'a rien 
dit sur ma réplique dans le journal. Lorsqu'il a écrit con- 
tre mes nouvelles pensées philosophiques , il a cru que 
ce n'estoient que des hypothèses; mais, en y méditant, 
il trouvera qu'elles sont démontrées. 

« Les manuscrits orientaux dé feu M. Golius ' ont esté 
vendus k l'encan en Hollande : c'est pitié que cette belle 
collection a été dissipiée. Ceux de feu M. Hinckelman , 
qui a publié l'arabe de l'Âlcorau , sont encore k ven- 
dre, etjl y a des bonnes choses. Je * suis bien aise que 
M. d'Âvranches trouve son édition de l'Alcoran assez cor- 
recte. On m'assure que le pape Innocent XI a empêché 
l'édition du bon père Maracci ', quoiqu'il fût son confes- 
seur, parce qu'il regardait ses remarques comme une 
espèce d'apologie de l'Alcoran , en ce qu'elles faisoient 
voir que les commentateurs lui donnoient très-souvent un 
sens raisonnable. Les Arabes ont eu des philosophes dont 
les sentiments sur la Divinité ont esté aussi élevés que 

4 . J'ai pris la .Uberté de relever aiUeura ce ton superbe de Leibnitf à 
l'égard de Descaries, et J'ai fait voir le peu de générosité qu'il 7 ayait k 
prendre ainsi parti et à faire canse commune avec les Jésuites et Huet 
contre le père de la phUosophie moderne. Fragments de phihsophie 
cartésienne, p. 567, et p. 876. 

2. Simqn Foucher, chanoine de Dijon, né en cette yiUe en 4644, mort 
à Paris en 4696, surnommé le restaurateur de la philosophie acadé- 
nUcienne, Voyei Fragments de philosophie cartésienne , p. 396. 

5. tin des premiers orientalistes du xyii« siècle. Mort en 4667. 

4. Cet alinéa est dans Dutens. 

5. C'était une fable, car innocent XI était mort en 4689, et l'édi- 
tion du Coran par Maracci a paru & Padoae , en 4698, sans aucune dîffl* 
culte. 

III. 43 
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pourroieat estre ceux des plus sublimes philosophes chré- 
tiens. Gela se peut connoitre par Texcellent livre du 
Philosophe autodidacte * y que M. Pokock a publié de 
l'arabe. 

a A propos du concile de Bàle (dont peut-être des mé- 
moires se trouvent dans le diocèse de Goutances, si 
M. d'Avrancbes a la bonté de les faire chercher ), je vous 
dira Y, Monsieur, une nouvelle curieuse, c'est que des 
mémoires de certains prélats qui ont assisté au concile 
de Trente ont estes découverts et seront publiés fidèle- 
ment sur les originaux. 

« M. Meierus de Brème, qui travaille au glossaire saxon 
sur mes exhortations, a esté ravi de l'approbation de 
M« d'Avranches, Nous ne négligerons pas Tlslandoîs, et 
nous avons une espèce de dictionnaire du vieux Scandi- 
nave qui servira beaucoup. Les remarques sur les en- 
droits du Littu$ saoconicum qui sentent le saxon seroieut 
très-utiles, et il est à souhaiter qu'elles ne soyeut point 
oubliées ni perdues. 

« Je souhaiteroisd'apprendre le jugement deM. Tévéque 
d'Avranches de ma conjecture sur Tétymologie des Ger- 
mains dont je vous ai parlé autrefois ^. G'est que je crois 
que les Herminones, partie des peuples teutoniqueschez 
Pline et Tacite, ont donné le nom à toute la nation; 
comme encor aujourd'hui vous appelez les Teutons Alle- 
mands, quoique cela n'appartienne proprement qu'aux 
Suèves et Helvétiens, Il est assez ordinaire que l'aspira- 
tion s'affoiblit et se fortîGe. Or, lorsqu'elle est renforcée, 

i. Phllosophus aulodidactuê , c'est-à-dtre le philosophe qui est k lui- 
même son maître. L'auteur arabe est Abu Itatar Ebn Tophail. La tradnc- 
tion de Pocoeli père et fils est de 4671. 

2. Cet alinéa se trouve aussi dans Dutens. 
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le H passe en G , et le eontratre arrive quand le G se 
change en H. Ainsi de Wiseraha^ comme portent les an- 
ciennes monnoies, les Romains ont fait Visurgi»; d*il- 
leraha ils ont fait llargus; au lieu de Gammarus , nous 
disons Bummer (cancer scilicet marinus *), et les Espa- 
gnols changent Germanos en Hermanos, Vous sçafez, 
Monsieur, que Hlodoveus ou Ludovicus est la même 
chose que Clodov&us, et que Ghtidéric ne diffère point 
de Hildéric. Or, Ghildéric se prononçott en franc ou téo- 
tîSque à peu près comme Ghildéric. Ainsi les aspirations 
tëotisques en Wiseraha , lllerahay Herminons ou Her" 
men^, etc., estant fortes, les Romains et autres les ont 
marquées par le G plustot que par un simple H. Au reste 
Tacite dit exprès que le nom d'un peuple allemand a esté 
h toute la nation ^. 

«Vous faites très-bien, Monsieur, de ramasser les pour- 
traits de M. d'Avranches , de M. de Spanheim et d'autres 
personnes illustres , s'il y en a encore de cette force. Mais 
de penser au mien , quand il s'agit de ces hommes excel- 
lents , c'est leur faire tort. Il n'a pas été gravé. Ce n*est 
pas par une vanité semblable k celle de Caton , qui vou- 
loit qu'on demandât pourquoi il n'avoit point eu de sta- 
tue, mais c'est parce que j'ai cru que personne ne s'avi- 
seroit de songer à ce qui me regarde. 

« Je n*ay pas encor vu le pourtrait de M. de Court. Il 
n'y a que le détail que j'estime dans ces sortes d'ouvrages. 
Pour en tirer quelque chose d'instructif, vos mémoires y 
auroient esté bien nécessaires. 

Des libraires de Hollande, pillant mon premier tome 

1. En français Homard* 

%. Ce paragrapbe est dans Dntens. 
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diplomatique sans aucun égard aux propositions raison- 
nables que j'ay faites, m'ont empêché par la de leur don- 
ner la suite. Ce sont des gejis intéressés et opiniâtres , 
qu'il faut abandonner à leurs caprices. Pour moy, je leur 
ay déclaré que je n'y cherche point le moindre proGt. 
Mais je ne voulois pas que mes pièces choisies fussent 
noyées dans leur grand fatras. Ainsi j'aurois esté bien aise 
qu*ils eusssent joint mou ouvrage au leur ; non pas comme 
ils ont dessein de le faire, en le mettant en pièces pour 
le disperser dans le leur, mais eu le laissaut tel qu'il est. 
« Faites-moi la grâce. Monsieur, de faire des grands 
remerciements à M. le président Boisot, que j'honore in- 
finiment, puisqu'il m'est si favorable. Le meilleur moyen 
d'en profiter seroit celui que vous proposez, qui est de 
me communiquer quelque liste des matières ou pièces du 
trésor de.feu M. son frère. Quand cette liste ne seroit 
point complète, elle me servirait toujours , si imparfaite 
qu'elle pourroit estre^. 

« Je suis etc. 

a Leibniz. » 

Nicaise s'empressa de communiquer à Huet ce qui 
pouvait l'intéresser dans cette lettre de Leibnitz. 

(Correspondance de Huet.) 

Dijon, 21 mars 4697. 

«, J'ai cru que je ne devais pas attendre cette occa- 
sion (celle d'un envoi de la vie de Saumaise de la part 
de M. Delamare], pour vous écrire et vous faire part de 
deux lettres de M. Spanheim et de M. Leibnitz, que j'ai 
reçues en même temps que la vôtre et qui vous regar- 
dent. Je commence par celle de M. Leibnitz (Suit toute 
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la lettre de Leibnitz, parfaitement cod forme à l'imprimé). . r. 
Voilà, Monseigneur, cequi regarde la lettre de M. Leibnitz, 
qui ne soubaite les instructions de M. l'évéque de Gou- 
tance que pour les insérer dans son Gode diplomatique. Je 
crois que nous trouverons ce qu'il demande dans les ar- 
chives de notre chambre des comptes, où sont les actes ori- 
ginaux du concile de Basle. Je n'ai pu encore y aller. M. le 
Doyen de la chambre, qui est fort de mes amis , m^a pro- 
mis de me donner tout cejqui se trouvera de cet évêque.. ..» 

Huet répond ainsi a Nicaise : 
(Gorrespondance de Nicaise, tome I, n"" 65.) 

Paris, 49 ayril 4697. 

«... J'attendrai avec impatience la promesse que me 
fait M. Leibnitz d'une liste des pilleries de M. Descartes. 
Ge qu'il vous a écrit des dangereuses conséquences de ses 
principes contre la religion , est très-solidement pensé. 
Un mot que vous avez glissé dans votre lettre sur la 
mort de M. Foucher, m'a fait faire réflexion que je ne l'ai 
point vu depuis environ deux ans, quoiqu'auparavant je 
ne fusse pas si long-temps sans le voir. J'ai envoyé dana 
son quartier en faire des enquêtes, sans qu'on en ait pu 
rien apprendre. Il était chapelain de certaines religieuses 
de la rue Saint-Denys, dont je ne sais pas le nom. On en 
pourrait apprendre Ik de certaines nouvelles. Si vous en 
apprenez quelque chose, vous me ferez plaisir de m'en 
faire part. G'était un bon homme plein de candeur, droit, 
docile, sans faste. Je suis bien fâché que l'édition de 
i'Alcoran du P. Maracci ait été sufflamiuée. Gelle de Ham- 
bourg, quoique correcte , est si sale, qu'on ne peut pas 

43. 
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s'en. contenter. L'origine que propose M. Leibnilz da nom 
latin des Allemands, Germani, me semble fort bonne et 
me semblerait encore meilleure, s'il la tirait d'un (peu) 
plus haut. Je crois que les noms des Herminons et des 
Germains viennent à^Irmin , qui était le nom de Mer- 
cure chez les anciens Allemands, comme les Teutons ont 
pris leur nom de Theutj qui était aussi Mercure. De là 
vient aussi le nom d' Herminim et à'Hermeneric, roy 
des Suèves. Les Gotl» portèrent des noms en Espagne de 
la même origine , Aermenegilde y Ermesindey Armen- 
goly ErmengonduSy d*où s'est formé le nom Armegan- 
dus y que Ton a depuis exprimé par Armand^ Ermegilr 
des et Ermildez, Donnez-vous la peine de voir ce que 
j'ai écrit sur cela dans ma Démonstration évangéligue. 
Dans un traité que j'ai fait autrefois de Torigine et des 
antiquités de Gaen , ma patrie , j'ai donné Torigine d'un 
grand nombre de noms qui nous sont venus des Saxons 
et ensuite des Normands. Get ouvrage aurait semblé cu« 
rieux et agréable il y a cinquante ans, c'est-k-dire avant 
la décadence des lettres qui sont maintenant anéanties 
(et Dieu veuille que ce ne soit pas sans ressource), mais 
présentement on s'en moquerait. Je communiquerai vo- 
lontiers à M. Leibnitz ce que j'ai remarqué. Si j'avais été 
aidé de son glossaire saxonique, j'aurais porté plus loin 
mes conjectures.... 

a P. Daniel, évéqned^Avranekes. » 

Ici se déclare une nouvelle lacune dans les lettres de 
Leibnitz à Nicaise. En effet, nous trouvons dans la cor- 
respondance de Huet une lettre de Nicaise renfermant un 
extrait d'une lettre de Leibnitx qui ne se retrouve ni dans 
le manuscrit de Paris, ni dans celui de Lyon, lettre qui 
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doit être placée entre celle du 30 février que nous venons 
de donner et celle du 28 mai que nous publierons tout 
à riieure. 

Dijon, 20 jain 4697, 

< Pour ce qui est de M. Leibnitz, j*ai bien des choses 

à vous dire sur son compte. 11 me charge aussi d'assurer 
votre grandeur de ses respects et attend le résultat de la 
négociation de l'évêque de Coutance, au sujet du concile 
de Baie. U voudrait bien aussi que votre grandeur vou-^ 
]ùt penser un jour à publier quelques-unes des observa- 
tions qu'elle aura faites sur le Littus saxonicum , et les 
traces qui subsistent dans ces cantons de la laugue 
saxonne. 

«Voici ce que M. Leibnltz me dit sur la mort de M. Fou- 
cber, que je lui avais annoncée. Ce qu'il en dit est con- 
forme a mes sentiments. 

« Je suis fâché de la mort de M. Foucher..,. Sa tête 
« était un peu brouillée. Il ne s'arrêtait qu'a certaines 
« matières un peu sèches ; et il me semble qu'il ne trai-* 
a tait pas ces matières mêmes avec toute Texactitude né- 
« cessaire. Peut-être que sou but n'était que d'être le 
a ressuscitateur des académiciens, comme M. Gassendi 
« avait ressuscité la secte d'Épicure ; mais il ne fallait 
« donc pas demeurer dans les généralités. Platon , Gicé- 
« roD, Sextus Empyricus et autres lui pouvaient fournir 
« de quoi entrer bien avant en matière, et sous prétexte 
« de douter il aurait pu établir des vérités belles et utiles. 
« Je pris la liberté de lui dire mon avis Ta-dessus ; mais 
« il avait peut-être d- autres vues dont je n'ai pas été assez 
« informé. Cependant il avait de Tesprit et de la subti- 
« lité, et de plus il était fort honnête homme : c'est pour- 
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« quoi je le regrette. Peut-être a-t-il laissé quelqu^u- 
« vrage posthume digne de paraître, etc. » 

«Voici ce qu'il me dit touchant les portraits de M. Be- 
gon et leur éloge par M. Perrault : 

« Si, à rimitation d'Allatius dans son A'pis urhana^ 
« M. Perrault voulait encore parler des étrangers célè- 
« bres qui se sont arrêtés en France, il pourrait rendre 
« justice au bon ami de son frère, feu M. Hugens , qui 
« peut entrer en parallèle avec tout ce que notre siècle a 
« eu de plus excellent. Gomme on n'y mettra que des 
« morts, je ne voudrais pas que M. Gassini se hâtât pour 
« y trouver place, etc. » 

« Gomme j'avais parlé k M. Leibnitz du quiétisme en- 
nemi des belles-letres et du livre de M. de Gambray qui 
faisait du bruit, voici ce qu'il m*a dit là-dessus, dont j'ai 
fait part à M. Bourdelot qui en instruira M. de Meaux. 
J'ai euvoyé les livres de ces deux prélats à M* Leibnitz. 
< Ne faiiron pas un peu de tort (m'écrlt-il), à M. Tar* 
« chevéque de Gambray? Je me défie toujours un peu du 
« torrent populaire, et toutes les fois que j'entends crier : 
« Cruc\fige^ je me doute de quelque supercherie. Gepen- 
« dant je n'ai rien à dire Ik dessus : je n'ai pas vu son 
« livre, et peut-être que la matière me passe. Ge n'est 
« pas assez d'avoir quelque chose de commun avec les 
« vérités ; il n'y a guère d'erreur qui n'emprunte quelque 
« belle vérité pour s'en masquer, et nous serions bien 
« malheureux si pour cela nous devions être privés de 
« l'usage de ces vérités. Cependant, sachant l'exactitude 
« de M. de Meaux, que j'entends prendre quelque part 
« dans cette querelle , je veux croire qu'il y tiendra un 
« juste milieu.,.. Il y a des gens parmi les protestants 
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« d'Allemagne, qu'on appelle Piétistes^ qui font ici au- 
« tant de bruit que les Quiétisies en peuvent faire en 
« France. Gomme je suis entr^ en quelque discussion 
« là^dessus, je trouve, ce qu'on trouve ordinairement dans 
i les disputes et même dans les procès, qu'on a souvent 
« quelques torts de part et d'autres, etc.... n 

« M. Begon m'écrit que le père Bonjour va tra- 
vailler aux antiquités égyptiennes. M. Leibnitz voudroit 
fort qu'il y fît un recueil des mots égyptiens rapportés 
parPlutarque » 

A celte lettre de Nicaise Huet répond : 

Paris, Ie25}ametl697. 

« Je vous supplie de m'entretenir toujours dans les 

bonnes grâces de M. Leibnitz, pour le mérite duquel je 
ne cède en estime à personne du monde. M. de Lamare 
m'a appris la mort de M. Foucher ; j'envoyaiaussitost , 
pour m'en éclaircir tout à fait, au lieu de sa demeure, 
mais je n'en pus rien apprendre. Le livre qu'il fit con- 
tre le P. Malebranche me donna de l'estime pour luy. 
il s'attacha ensuite à moy par de fréquentes visites, et je 
n'y trouvay pas ce que je m'en étois promis. Il s'estoit 
renfermé dans l'estude du platonisme, qu'il qualifioit de 
la doctrine des académiciens ; mais cette doctrine ayant 
jeté plusieurs branches, il s'en fallut bien qu'il les eust 
toutes maniées et secouées. A peine connoissoit-il le nom 
de Carnéades et d'Arcésilas, moins encor le pyrrhonisme. 
D'ailleurs ces petits livrets qu'il répandoit ne laissoient 
point ridée complète de son système. J'avois voulu lui 
procurer un établissement chez feu M. de Montausier. Je 
l'avois fait valoir de mon mieux, mais une longue vbite 
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et un disfter ensuite chez ce patron^ qui estoit pavcorum 
hominum, gasta tout; car il battit tant de pays, voulant 
toujours parler de choses qui ne convenoient point au 
lieu ni mesme à la personne, que j'en trouvay M. de Mon- 
tausier tout dégousté lorsque je le i:evis, et il n'en voulut 
plus entendre parler. » 

Ces deux lettres de Nicaise et de Huet ne peuvent lais- 
ser le moindre doute sur Texistence d'une lacune réelle 
dans la correspondance de Nicaise et de Leibuitz. Évi- 
demment il nous manque une lettre de Leibnitz où , 
entre autres choses , il s'expliquait sur le compte de Fou- 
cher, Tadversaire de Malebranche. Â propos de l'abbé 
Foucher, pour ajouter aux détails ignorés que Huet nous 
révèle , nous donnerons ici le fragment suivant d'une 
lettre de René Ouvrard à Nicaise , et une lettre entière de 
Foucher lui-même à Tévêque d'Avranches. 

A Paris, le 24 de septembre 4675. 

« Bien m'en prit d'avoir trouvé M. Fouschère [sic) 
deux jours avant qu'on eût affiché et mis en vente les 
deux tomes un et deux de la Recherche de la vérité pour 
lesquels il avoit de l'impatience. Car présentement je le 
crois si enfoncé dans cette matière et dans le desseia 
de critiquer, que œ sei'oit lui faire grand tort de lui aller 
rendre visite et de le tirer un moment de cette occupa- 
tion. Je m'imagine qu'il ne voit voler devant ses yeux 
que des fantômes , des atomes et des idées , et qu'il n'y a 
point de machine dans M. Descartes dont il ne remue 
tous les ressorts. A vous dire le vrai ^ quoiqu'il soit plein 
d'esprit et de vivacité , je le plains de remployer k ces 
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sortes de critiques où l'on ne dispute que des manières 
de concevoir et de s'énoncer sans néanmoins apporter 
aucune preuve que l'on doive plutôt faire d'une manière 
que de l'autre.... 

« R. OUViURD. » 

« J'ai lu votre livre Concordia rationis etfideij et j'ai 
bien de la joie de voir que vous avez démontré d'une 
manière si claire que les sentiments de Platon s'accordent 
avec le Christianisme, principalement pour ce qui est du 
mystère delà Trinité et de la nature du Verbe divio. Tout 
le monde a fort approuvé votre styie^ et il n'y a personne 
qui n'ait admiré votre érudition. Pour moi, je vous assure 
que je suis édiûé de cette lecture; car je suid d'autant plus 
porté a recevoir les vérités du Christianisme que je suis 
persuadé que les philosophes les plus éclairés les ont re* 
connues. 

d Â l'égard des fables que vous avez rapportées ^ je suis 
fort persuadé que vous ne demandez pas qu'on les re- 
garde comme si elles étaient vraies, ni qu'on y ajoute foi 
comme faisaient les payens. Cependant quelques docteurs 
ont eu peine à digérer les transGgurations de Jupiter par 
rapport à celles de notre Sauveur ; mais ces gens-la n'ont 
pas lu votre livre; car vous avertissez au commencement 
que vous ne prétendez pas que Ton ajoute foi aux fables 
des payens, mais seulement en montrant que leur religion 
Icsobligeoit de croire des choses si peu croyables, et que 
la nôtre nous traite plus favorablement en ne nous propo- 
sant que des choses raisonnables et qui ne sont pas diffi- 
ciles a croire. Voilà, ce me semble, comme l'on doit 
interpréter ce que l'on trouve dans voire deuxième et 
troisième livre; mais il y a des esprils indociles qui ont 
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de l'aversion pour la^pbilosophie et qui ne veulent pas 
qu'on leur apprenne ce qu'ils ne savent pas. 

« Je prends la liberté, Monseigneur, de vous soumettre 
avec autant de respect que de sincérité leurs réflexions ; 
car, pour moi y je crois que s'il y eu a quelques-uns qui 
n'approuvent pas votre ouvrage, cela vient de ce qu'ils 
ne Tout pas assez lu ni bien compris. J'espère avoir l'bon- 
neur de vous présenter la première partie de mon His^ 
foire des Académiciens aussitôt qu'elle sera imprimée. 

« FOUCHÈR. 9 

Pour excuser ces détails sur l'abbé Foucher, nous rap- 
pellerons que Leibnitz lui 6t l'honneur de correspondre 
publiquement avec lui sur quelques axiomes de philoso- 
phie. Yoy. Dutens, t, II, p. 238-243. Voy. aussi même 
tom., p. 402-404, etc. 

XII. 

Hanoyer, 98 mai ▼. at 4697. 

« Monsieur, 

i Je viens de recevoir l'honneur* de la vostre avec celles 
que vous écrivez de nouveau a MM. de Spanbeim et Mo- 
rell, que j'aurai soin de faire rendre. Cependant vous 
aurez receu la mienne avec celle que j'ay écrite a M. le 
président Boisot et que j'ay pris la liberté de vous recom- 
mander. 

« Je crois aisément que le bon cardinal Sfondrati ' n'es- 

1 . Cetle lettre n'est pas dans le manascrit de Paris. Je la donne d'après 
la Revue. Quelques morceaux de cette lettre, probablement communiqués 
par le président Bonhier à Feller, ont passé dans VOlium Hannoverà" 
num, et de là dans Dutens, t. II, p. 5-18. 

2. Mort le 4 septembre 4696, l'année même de la pablication de son 
livre : NodM prœdestinationis dittolutus. 
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toit pas assez méditatif pour soadre nodum prœdesti* 
nationis. Â mon avis ce nœud est autant que résolu ; et 
si les hommes se donnent la gène là dessus, c'est qu'ils 
manquent de bonnes définitions, et que-par conséquent 
ils ne remarquent point en quoy consiste la véritable dif- 
férence entre le nécessaire et le contingent. Je voudrois 
qu'il fût aus^i aisé de délivrer les bommes de la fièvre 
maligne et dequelque autre grande maladie, qu'il est aisé 
de les délivrer des difficultés qu'ils se figurent sur la pré- 
destination*. 

« Monsieur Pinsson, avocat en parlement, votre ami, 
est-ce celuy qui a écrit si sçavamment sur plusieurs ma- 
tières de droit? Je soubaiterois sa correspondance, que 
vous me faites espérer, Monsieur, si je pouvois espérer 
de lui communiquer vive versa quelque chose qui luy 
puisse agréer : peut-être que s'il n'a pas du loisir luy- 
même, il trouvera quelque curieux de loisir. 

« Je suis bien aise que le Roi ait fait cesser la dispute qui 
s'étoit eslevée entre deux illustres prélats '. Il s'est élevé 
en Angleterre une dispute assez semblable sur l'amour de 
Dieu, s'il doit être désintéressé, entre M. Serlock' et 
M. Norris ^, le dernier voulant que ce ne soit pas un 
amour de dé§ir, mais de bienveillance. On ajoute qu'une 
jeune damoiselle angloise de 20 ans ^ a admirablement 

\ . Cet alinéa est dans Datens. 

2. Cet alinéa se trouve également dans Felier et Dntens. 
5. Probablemeùt Gnillanme Sherlock, chanoine de Saint-Panl, père du 
célèbre évëque de Londres. 

4. Jean Norris, antenr dn Tableau de l* amour sans voiley 4682, in-12, 
de Vidée du bonheur, 1683, de la Théorie et lois de Vamour, 4688, in-8, 
de Raison et Foi, 4697, de la Théorie du monde intelligible, 2 vol. in-8, 
4701. Mort en 4744. 

5. Mistriss Astell. Sa correspondance Bypc Norris sur Vamour de Bieu 

III. 44 
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bien écrit 1à*dessus dans des lettres adressées a M. Norris. 
Il est raisonnable que les dames jugent des matières d'a- 
mour; car il en faut former une notion qui convienne 
encor à Tamour des créatures raisonnables ; et selon la 
définition que j*ai donnée dans la préface du Codex juris 
gentium , on a de Tamour quand on est disposé à trou^ 
ver du plaisir dans la félicité d^autrui. Gela suffît pour 
faire cesser la dispute. 

« Mons. le chevalier Temple *, ayant préféré les anciens 
aux modernes dans ses œuvres mêlées, et ayant allégué 
deux pièces comme des chefs-d'œuvre de Tantiqulté, sça- 
voir les fables d'Ésope et les lettres du tyran Phalaris ; 
Mons. Bentley ^ (très sçavaut homme, fort connu par 
d'autres ouvrages , et dont nous aurons bientôt les notes 
sur Ciallimaque , avec celles de M. Spanheim etde M.Grae- 
vius] va faire une dissertation, à la prière de quelqu'ami^ 
pour prouver que les fables que nous avons n'ont pas été 
mises par écrit par Ésope et que les lettres de Phalaris 
sont supposées ou feintes et ont été faites a prop(w/o quo^ 
dam. C'est de quoy je n'ay jamais douté. Quand les œu- 
vres m^ées de M. Temple avoient paru, les libraires de 

a en deux éditions, la 2e en 4703, in-S , la 1t« en 4695, Letterê concer-' 
ning ihe Love ofGod, in-8. Marie Astell, née en 4668, mourat en 47S4. 

4. Williams Temple, diplomate célèbre, né en 4628, mort en 1698 on 
4700. Son opinion snr la supériorité des aneiens donna naissance en An- 
gleterre 4 la même controverse qne celle qui s'élera en France à l'occa- 
sion du Parallèle de Ch. Perrault (4688-96). Ce paragraphe est dans 
Dntens. 

2. Le pins grand critique qu'ait eu l'Angleterre, mort à 81 ans, en 4743. 
Si Dissertation sur les épiires de Thémistocle, de Socrate, d'Euri- 
pide^ de Phalaris et sur les fables d* Esope, parut en 4697, à la suite 
des Réflexions de Wolton sur l'érudition ancienne et moderne. Pope, 
SYfitif Middleton, étaient contre Bentley sur cette question; mais la pos- 
térité a ratité le Jugement de Leibnitz, 
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Londres furent étonnés de voir que quanlitéde personnes 
de Tun et de Tautre sexe eberchoient les lettres de Pha- 
laris, ce qui en produisit une nouvelle édition. 

« Le R. P. Dom Mabillon ayant copié du monastère de 
Saint-Amand des Pays-Bas des vieux vers teutoniques faits 
à la louange d*un roi Louys pour avoir vaincu les Nor- 
mans Fan S83 , M. SciiiUer ' les a publiés à Strasbourg 
avec une explication et des notes. Gela me donne occasion 
de revenir au glossaire saxon de mon ami , et de supplier 
Mons. d'Avranclies par votre intercession de luy faire 
communiquer quelque petit échantillon des restes de la 
langue saxonne in littore saxonico. Uu échantillon sufiit, 
car il est à souhaiter qu'il publie le reste luy-mème dans 
les Antiquités de Caen. 

« Je suis ravi non-seulement qu'il approuve okâ conjec* 
tare sur Tétymologie de Germant ^, mais encor qu*en 
montant plus haut, il donne justement dans mon sens; 
car j'ay déjà écrit a deux ou trois amis, il y a quelques 
années y que je crois non-seulement que les Germains 
viennent des Herminons ou Hermins , mais encore que 
ces peuples ont apparemment leur nom d'un ancien prince 
ou héros, appelé /rmtn, ce qui est la même chose qu'ilr- 
minius ou Herman : rArminius, contemporain d'Au- 
guste, ayant le même nom avec le plus ancien Irminw Et 
aux noms propres allégués par Mons. d*Avranches, j'ajoute 
le célèbre Irmensul , mentionné dans l'histoire de Char- 
lemagne, c'est-à-dire la colonne de Tidole Irmin, car 
$ul ou seul est colonne en allemand. Cette colonne, mais 

4. Jean Schilter, de Strasbourg, mort en 4705. — Le po«me en question 
pronye qne Tidiome tudesqae n'était pas encore éteint en France à la fin 
ÛVL lie siècle. 

1. Cet alinéa te troaye encore dans Dntens. 
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sans idole , se montre encore dans l*église cathédrale de 
Hiidesheim : Meibomius en fit autrefois un livre exprès. 
On dit que la figure de Tidole représentait un dieu de 
guerre; et en effet heer est armée, ou chez les anciens 
Teutops hari^ d'oh vient haribàn^ c'est-à-dire, comme 
je crois, clameur de haro y cardan est l'appel (eitatio)^ 
ce qui ne veut pas dire autre chose que la convocation 
ou proclamation générale pour se trouver à Tarmée , 
dont votre arrière-ban a été fait par corruption. Or heer^ 
dis-je, est Tarmée ou hari; Ares Mars, wehr, arma^ 
fverref guerre. Aritnan dans les vieux titres homme de 
guerre aut de-genere militari. Gela n*empêcbe point le 
rapport d*Irmin k Hermès Mercure, que notre illustre 
prélat a remarqué. Seulement il y a lieu de croire que, 
chez les Germains , Mars et Mercure étoient confondus, 
ces peuples n'estimant que les armes. Comme encore 
Woden ou Odin des Saxons répond sans doute le plus à 
Mercure , cependant c'étoit encore un grand guerrier, 
quoique cru magicien eu même temps. Lorsque M. Egge- 
ling *, k Brème, publia son Étymologie des Germains, 
tirée à Germanis fratribusy dans une dissertation exprès, 
je luy envoyai la mienne des Herminons et de l'ancien 
béros Irmin , dont ma lettre parloit fort au long. Je la 
communiquai aussi k un ami qui fait un journal en lan- 
gue allemande. J'ajouterai encor ce que je remarquai dès 
lors que ce prince Irmin ou Hermin paraît être marqué 
par Tacite comme, fils de Man et petit-fils deluiston, 
puisqu'il dit assez clairement que les Ingœvons, Herminons 

4. Jean-Henri Eggeling, de Bremen, né en 4659, mort en 4745. — Ses 
dissertations de miscellaneis Germaniœ anliquitatibus (4694-4700, 
5 parties in-4} sont le pins estimé de ses onirages. 
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oa Istevons ont eu leurs noms des trois fils de Mannus« 
11 semble que les Hermunduri ont gardé pailiculière- 
ment ce nom, et que peut-être la termination duri ne 
çera autre chose qu'une corruption d'Hermânner , comme 
Allemand au lieu d'Atleman, et comme winnen, uber- 
\vinden, winden, ban et band ( banni , bandita], etc., 
sont la même chose. Je crois vous avoir écrit un mot de 
mon élymologie, il y a quelques années , lorsque M. Eg-* 
geling produisit la sienne dont je fais mention ; mais je 
ne sçai si je suis venu alors k vous particulariser mes 
opinions. Cependant je suis le plus content du monde 
de voir non-seulement qu'un aussi grand homme que 
M. d'Avranches approuve mes sentiments , mais aussi 
qu'il est tombé de lui-même sur ce que j'avois pensé 
d'Herman ou Irmin. Peut-être que les raisons que je viens 
d'alléguer l'y fortifieront encor davantage. 

« Je ne manquerai pas, quand j'aurai quelque loisir, de 
marquer quelques particularités sur ce que M. Descartes 
a pris aux autres sans faire semblant de rien. Je serois 
ravi d'un petit supplément à ce que M. d'Avrancbes a 
d^a remarqué. 

« Vous aurez la bonté , Monsieur, de lui marquer que 
ce n'est pas moi , mais un ami nommé Meierus, qui tra- 
vaille au Glossaire saxonien a ma persuasion. Je suis avec 
lèle, etc^ 

« Leibniz. 

« P. S, Je ne sçay si je n'abuse trop de vos bontés en 
vous priant d'envoyer le papier ci-joint à Paris, mais 
sans marquer qu'il vient de moy. Vous pouvez dire que 
celuy qui Pa écrit est un ami de M. Spanheim, comme il 

44. 
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l'est effectivement. On Ta adressé à moy parce que j'ay 
des connoissances avec messieurs de l'Académie royale. 
Mais j*ay mes raisons pour ne pas leur vouloir demander 
quelqne chose de cette nature. Ainsi, Monsieur, si quel- 
qu'un de vos amis ( qui ne doit rien sçavoir de moy ) vou- 
loit avoir la bonté de demander en votre nom quelqne 
éclaircissement de MM. Cassini et de la Hire, vous 
m'obligeriez particulièrement, et M. de Spanheim aussi. 

« Un sçavant homme , à Berlin , veut donner«au public 
les œuvres de Michel Brutus , sçavant italien du siècle 
passé, qu'il a ramassées *; ce Brutus écrivoit purement 
en latin. 

« M. Hartman', professeur àKœnigsberg, danslaPrusse, 
va publier un livre intitulé Histoire des Antiquités apos- 
toliques: le sujet est beau, et j'espère qu'il sera bien 
traité. 

«J'ay encor lïne prière h vous faire : Un de mes amis, 
qui fait des grandes recherches sur la langue slavonne, 
souhaite fort d'apprendre des particularités d'un livre 
intitulé : Adami Bohoriz horœ arcticœ de antiqud Un" 
gud camioland. Je sçay que ce livre est imprimé il y a 
long-temps; mais je ne le saurois déterrer. Je youdrois 
sçavoir si on le peut trouver dans la Bibliothèque du roi 
ou ailleurs. 

« Voyant que M. Fabrelti ' vous écrit en ces termes : 
Quam plufitnés ex Etruscis inscriptUmibus typis 



\ . BÛcbel Bmtos nous est inconnii. 

2. Philippe-Jacques Hartman, antear du liTre De rehuê gestit ChrU^ 
tianorum sub apostolis; Berlin, 4699. 

8. Raphafil Fabretti, nn des plas babiies antiquaires du zrii* siècle, 
mort plus qu'octogénaire le 7 janvier 4700. 
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mandare neglexiy ne damno meo aliorum ingénia 
torqueantur, etc.; il me semble qu'il seroitk propos de 
le prier ou de les donner au public ou de vous les com- 
muniquer pour en faire part aux curieux. Car on pour- 
roit trouver un jour des lumières là-dessus, et il est juste 
qu'on conserve des anciens restes d'un peuple fameux. » 

Le -18 juillet de la même année, Nicaise envoie a Huet 
un extrait de cette lettre depuis ces mots : le révérend 
père dont Mabillon.,. jusqu'au post-«criptum :je ne sais 
si je m*abuse,.. et Huet, le V^ octobre suivant, lui ré- 
pond ainsi : 

AvranchM, le 4er octobre 169V. 

« Quelques recherches qu'on ait pu faire dans tes 

archives de Goutance, ou n'a rien trouvé de cette dépu- 
tation vers les Bohémiens. Le chapitre que j'ai fait tou- 
chant l'origine de plusieurs noms normands que je rap- 
porte au saxonisme, est fort confus, plein de renvois, 
d'additions et de ratures. Je ne puis en faire aucun usage 
sans le mettre au net, et il faut pour cela du temps, et 
c'est ce qui me manque le plus. Gela se pourra faire, 
Dieu aidant, cet hiver, à Paris. L'extrait de la lettre de 
M. Leibnitz sur l'origine du nom de Germain est très sa- 
vante et très curieuse, et m'a appris bien des choses. Mon 
peu de lumière dans la langue allemande est un grand 
obstacle k mes recherches. Le dictionnaire de M. Meierus 
pourra suppléer a mon ignorance, si je suis jamais assez 
heureux pour en avoir un exemplaire. Exhortez, je vous 
prie, M. Leibnitz à publier ses remarques contre la phi- 
losophie de Descartes, et M. Delamare à publier la vie de 
M. de Saumaise. Pourquoi tant et tant de remises? 

« P. Daniel. » 
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XIII. 

i Monsieur \ 

« Je vous ay toujours beaucoup d'obligation ; mais celle 
que je vous ay de la connoissance de M. Pinsson est des 
plus considérables. 11 m*a déjà écrit deux fois et envoyé 
des très bonnes choses; cela marque combien il est obli- 
geant, et combien il vous estime, puisque c'est à votre 
prière qu^il est si libéral envers un inconnu, qui aura 
bien de la peine à trouver quelque chose de propre k luy 
rendre la pareille. Cependant je tâcheray de faire en sorte 
que vous ne vous repentiez pas de votre reconunanda- 
tion, 

ei ne 
Ineutiant aliéna tibi peecata pudorem. 

« Je vous suis bien obligé aussi de m'avoir procuré ce 
que je vous avois demandé pour un amy de Berlin, qui 
l'est aussi de Mons. de Spanbeim. 

« J'ay reçu par la faveur de Mons. Pinsson la lettre pas- . 
torale de M. de Noyon et la lettre de M. l'abbé de la 
Trappe au sujet du quiétisme; la première est sça vante 
et éloquente, et la seconde explique fort bien le fond de 
la chose et ce qu'on doit reprendre dans la quiétude des 
faux mystiques. Cependant il me semble que cela ne tou- 
che point Mons. de Cambray. J'ay lu une relation de son 
livre insérée dans THistoire des ouvrages des sçavants de 
M. de Beauval Basnage, où je ne trouve rien qui me pa- 
roisse dangereux. Vous verrez plus amplement ce que je 

4. Cette lettre est toat entière de la main de Leibaitz dans notre manar 
seriU La copie de Lyon ne parait pas avoir été bien faite. 
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pense sur cette matière dans le papier cy-joint. H me 
semble que rien ne sert plus b propager le quiétisme que 
le bruit qu'on fait pour le supprimer. 

Vidi ego jaetatas mot A face ereseere flammas. 
Et vidi nullo eoncutlente mori. 

« Si on n'avoit rien écrit contre le livre de M. de Gam- 
bray, la chose en seroit demeurée la, et Fempressement 
qu'on a de le réfuter réveille la curiosité d'une infinité 
de gens qui ne se contiendront pas dans lés bornes que 
M* de Gambray leur a marquées, et qui donneront peut- 
être dans les fausses maximes qu'on réfute, dont ils n'au- 
roîent rien sçu sans les réfutations. Il en est de même des 
piétistes chez nous, qui font pour le moins autant de 
bruit en Allemagne que les quiétistes en Italie ou en 
France. Si on avoit écouté les conseils de ceux qui you- 
loient qu'on n'écrivit point contre , il y a long-temps 
qu'on n'en auroit plus parlé. Il y a dans le voisinage un 
homme très sçavant k sa manière et très ingénieux, qui 
nous menace d'une nouvelle théologie et qui a donné 
déjk quelques échantillons. Sans moy, il y a long-temps 
que nous aurions en luy un hérétique de plus; mais j'ay 
tâché tant que j'ay pu d'empêcher qu'on ne le réfutât 
point. 

« J'attends le jugement de M. d'Âvranches sur ce que 
j'ay dit de Irmino autore Herminonum et Germano^ 
rum, et j'espère que cela ne luy déplaira point, puisqu'il 
est de mon sentiment. J'attends aussi un jour les notices 
de Goutance par sa faveur. 

« Je vous supplie de me communiquer le nom de cet 
amy qui vouloit écrire dejide veterum instrumento- 
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rum. Il faudrait exiiorter les héritiers • de ne point lais- 
ser perdre des choses si utiles. Je vous supplie aussi de 
pousser le R. P. Bonjour h amasser Vocahula linguœ 
œgyptiœ, et de m'indiquer ceux que vous sçavez avoir 
ramassé Vocabula linguarum veterum *, ut Camdenus 
et Pontanus gallican Heinssius punicOf Bochartus phœ- 
nicia passim et phrygia, etc. Quoique votre Minerva 
Amalya ne soit pas uu dieu topique) c'est pourtant une 
déesse peu connue et qui vous pourroit donner occasion 
de dire quelque ciiose d'autres divinités peu connues, soit 
topiques ou autres. 

« N'allez pas me déférer de ce que je vous ay dit de sol- 
vendo tam facile prœdestinationis nodo. Il m'en arri- 
veroit pis que ce qui m'est arrivé à l'occasion de ce que 
je vous avois écrit touchant M. Descartes '. On a réfuté 
ce passage de ma lettre, dans uu des Journaux des Sça^ 
vants, d'une manière qui marque un peu de passion et 
d'aigreur. J'ay répondu modestement comme je crois 
qu'on doit faire, mais d'une manière qui peut-être me 
servira d'apologie suffisante, si mous, le président Cou- 
sin, h qui j'ay envoyé ma réponse, veut bien la faire in- 
sérer dans son journal, comme il y a inséré la réfutation 
que j'apprends par vostre moyen estre de M. Régis. 

« J'ay exhorté un sçavant à prendre en main le grand 
Theatrum genealogicum Henningesii ^ pour en procu- 



4. La Kevne: Cet écrivain. 

8. Le copigte de Lyon n'a pa déchiffrer ce paragraphe, .qal est bien tel 
que noQS le iranscrivoDs. 

5. Nicaiae avait envoyé, comme nona l'avons va, la lettre de Leibnits à 
Hoet qui en avait fait trophée et l'avait répandue. De là l'article de Régis 
dans le Journal des Sçavantt. 

4. La ttevue : Bermingesii. 
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rer une nouvelle édition. Mais il. y aura une inflnité de 
choses à adjouter pour redresser cet auteur et pour le 
suppléer, à cause des découvertes faites après son temps. 
Il faudroit aussi adjouler les preuves, de sorte que ce se^ 
roit en effet un nouvel ouvrage. Comme Henningesius * 
a esté de Lunebourg, nous prétendons dans ce pays d'a- 
voir un droit particulier sur son livre qui d'ailleurs est 
devenu rare. 

a Un jeune Suédois fortsçavant. Gis du précepteur du 
Roy, m'a apporté de M. de Sparvf^enfeld ^ (connu k Paris 
et mentionné dans la préface que le P. Bénier ^ a mis de- 
vant Y Etymologicon de M. Ménage) grand nombre de 
livres curieux publiés en Suède, qui nous sont peu con- 
nus, entre autre Schefferi de libris Suecorum ^; il m'a 
dit qu*un sçavaut homme travaille a Faugmenter. Il y a 
aussi VAnticluverius de M. Sternielm ^, et Lundii diss, 
deXamolxe Getarum^y et la relation démons. Bilbergdu 

4. La Revue donne encore Hermingetiui, 
2. La Revue : Spawenfeld. 

5. La Revue -. Besnier, 

4. Jean Scheffer, né k Strasbourg en '1621, mort à Upsal,où Chris- 
tine rayait fait professenr de droit pobiic en '1679. Le liyre dont parle 
ici Lelbnitz est probablement Memorabilia suecUœ geniis, Ham- 
bourg, '1670. 

5. Anlicluverius , slve de originibus Sueco-GotMcis ^ Stockholm, 
4696. c'est apparemment une réfutation de Vouyrage de Philippe Glu ver, 
de Dantzig : Cermaniœ autiquœ libri lll, Leydo (Elzev.), Ui6, 2 vol. 
in-fol. — George Sternielm, savant suédois, mort à 74 ans, en '1672, fut 
un des premiers étrangers que s'associa la Société royale de Londres. 
Son principal ouvrage est : Magog arameogoihicus , sive origines 
vocabulorum in linguis pêne omnibus ex linguà suecicà veteri, 
Upsal, in-4. 

6. Charles Lund, professeur de droit à Upsal , mort en '1745, à 77 ans 
auteur de Xamolxls, primus Getarum legislaior (in-4 de 238 pages, 
Upsal, 4687), où il prétend que le Styx et les Champs-Elysées étaient dans 
rnclsingie, province de Suède. 
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voyage par ordre du feu roy aux extrémités du royaume 
vers la Lapoûie, pour remarquer les endroits où le so- 
leil ne se couche point la nuit en esté ; ce qui sert beau- 
coup à éclaircir la doctrine des réfractions; car le soleil 
en effet paroist plus élevé qu'il ne devroit être sans les 
réfractions. Les médailles de Suède de mons. Brenner * 
paroissent gravées^ mais jusqu'ici sans le commentaire. 
Il y a des monnoyes anciennes par lesquelles on prétend 
prouver que les trois couronnes estoient une vieille en« 
seigûe du royaume de Suède. 

« J'ai le Muséum regium Daniœdesumptum ab Olige^ 
rio Jacobœo *. Il y a aussi des médailles danoises. Mons. 
Otto Sperling, historiographe de Danemarc, bien versé 
dans les anciennes médailles, comme il a fait connoistre 
par sa dissertation de Nummo Tranquillino* y travaille 
aux médaille^ de Danemarc justo opère. Il a publié, il 
n'y a pas long-temps, un petit livre de linguà Danicd, 
où il reprend plus d'une fois mons. Rudbeck * et les au- 

4. Elle Brenner, mort septuagénaire, en ni 7. Son Thésaurus num- 
morum SuecO'Goihorunit gravé par Sartorlns , pamt à Stockholm, en 
4691 , iD-4. 

2. Ollger Jacobeas, né ft iLarhnns, en Jntbland , en 4650, mort en 47(M. 
Son Muséum est de 4695, in-fol. 

3. De nummo Furiœ Satinas TranquiUinœ Auguslœ, imp, Gor^ 
diani lïtuxoriSy Amsterdam, 4688, in-8. Othon Sperling, pensionné par 
Lonis. XIV , et associé étranger de la Société royale de Londres , monrnt 
à 84 ans, le 47 mars 4745. L'écrit mentionné par Leibnitz un pen plus bas 
est de Danicœ linguœ et nominis antiquâ gloriâ ac prerogativa inter 
septentrionales commentariolus ; Copenbagne, 4694, in-4. 

4. Olaôs Rndbeck, l'un des plus savants bommes qu'ait produits la 
suède, né en 4630, mort en 4702 ; il s'agit ici de son Ailaniica siue Man- 
heim vera Japheti posterorum sedes acjftatria; Upsal, 4675 et années 
suivantes, 4 vol. petit in-fol , avec un atlas in-fol. de 44 feuilles. Rudbeek 
y soutient que la Suède est l'Atlantide de Platon et la mère du genre bu- 
main. Fréret assure que tout n'est pas à rejeter dans cet ouvrage dont 
deux volumes seulement avaient paru lorsque Leibnitz imprimait ceci. 
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très antiquaires do nord, qui poussent leurs imaginations 
trop loin. 

« Vous aurez la bonté de vous souvenir du livre d'Adam 
Bohoriz de linguâ Carniolanâ^ que je souhaiterois de 
pouvoir trouver. Je n'ay pas encore pu envoyer à M. le 
président Boisot la liste de ce que je souhaite pour pro- 
fiter de ses bontés^ parce qu'il m'a fallu du temps pour 
consulter plusieurs manuscrits que j'ai déjà; mais je lui 
écrirai pour cela au premier jour. Au reste; je suis avec 
zèle y 

« Monsieur, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur 

« Leibniz. 

«Parddnnez-moi, Monsieur^ que vous recevez si tard \&s 
lettres de MM. de Spanheim et Morel ; je voulois les ac- 
compagner de la mienne; mais des voyages et autres dis- 
tractions en très grand nombre m'ont détourné, o 

Mais où est le papier que Leibnitz avait joint à cette 
lettre et où il exposait ses sentiments sur le quiétisme et 
la grande querelle qui était à Tordre du jour b cette épo- 
que? Ce papier ne se trouve pas dans le manuscrit de 
Paris b là suite de la lettre qui devait le renfermer : la 
copie de Lyon ne le reproduit donc pas. Celte perte eût 
été très-regrettable. Grâce à Dieu, nous n'avons pas à la 
déplorer. Nous avons retrouvé le papier qui paraissait 
égaré et qui l'était en effet au milieu d'autres lettres de 
cette même correspondance. 11 n'est pas tout entier de la 
main de Leibnitz, et c'est ce qui aura trompe les yeux du 
copiste lyonnais ; mais c'est l'écriture bien connue de son 

m. 45 
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secrétaire; et de plus il y a de fréquentes ratures el des 
lignes entières de la main de Leibnitz. Le titre est égale- 
ment de sa main : 

Sentiment de M. de Leibnitz sur lé livre de M. de 
Camhrayy et sur Vamour de Dieu désintéressé *. 

« La lettre pastorale de Mons. Tévêque de Noyon est 
sçavante et éloquente, et en un mot digne du caractère 
de son auteur; mais il eût esté a souhaiter qu'il eût voulu 
s'expliquer davantage; car il nous auroit appris bien des 
choses belles et relevées. 11 dissuade la lecture des livres 
remplis de maximes dangereuses, mais il ne nomme point 
ces livres, et il n'explique point en quoy consiste ce nou- 
veau et semi-quiétisme. Je m'imagine que cela doit estre 
plus connu dans son diocèse; cependant les généralités 
peuvent encore faire tort à la vérité (dont Terreur em- 
prunte souvent les livrées), servir à Toppression des in- 
nocents et éloigner les âmes de la plus pure théologie des 
vrais mystiques, qui nous doit détacher des choses mon- 
daines pour nous mener à Dieu. Je souhaiterois donc 
qu'on s'expliquât plus amplement et qu'on marquât 
mieux les limites de Terreur et de la vérité. Cependant 
la lettre qu'on attribue à mons. Tabbé de la Trappe y sert 
en partie, et peut-estre que M. deNoyon a voulu s'y rap- 
porter ; c'est pourquoy ces deux lettres paroissent a la fois. 

a La lettre de mons. Tabbé de la Trappe est aussi fort 
solide, a mon avis ; ce sont sans doute des faux mysti- 
ques qui s'imaginent qu'estant une fois uni a Dieu par un 
acte de foy pure et de pur amour, on y demeure uni , 

4. 4re série, t. 1er, Cours de 4817, leç. zxivo, p. 548, sqq., et leç. xzv« 
p. SCO; t. II, leç. »• et x«, du Mysticisme, etc. 
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tant qu'on ne révoque pas formellement cette union; 
car il est très visible que tout acte par lequel nous pré- 
férons, nostre plaisir à ce qui est conforme à la gloire de 
Dieu ou k son plaisir, que la raison et la foy nous fa4t 
connoistre, est une révocation effective de Tu nion avec 
Dieu, quoiqu'on ne fasse point cette réflexion expresse 
d'une révocation formelle. M. de la Trappe découvre fort 
bien rillusion de l'union continuelle prétendue fondée 
sur Tinaction, puisque c'est plutôt par des actes et exer- 
cices fréquents des vertus divines , que nous devons main- 
tenir notre union avec Dieu,ipour monstrer et fortilier 
l'habitude de ces vertus qui nous y unissent. 

« Pour ce qui est de la charité ou <le l'amour désinté- 
ressé, sur lequel je vois natlredes disputes embarrassées, je 
crois qu'on ne sçauroil s'en bien tirer qu'en donnant une 
véritable déflnition de l'amour. Je crois de l'avoir fait au- 
trefois dans la préface de l'ouvrage que vous sçavez, Mon- 
sieur, en marquant la source de la justice; car h justice 
dans le fond n'est autre chose que la charité conforme à 
la sagesse; la cAartté est une bienveillance universelle; la 
bienveillance est une disposition ou inclination a aimer^ 
et elle a le môme rapport à l'amour que l'habitude a )i 
l'acte; et Vamour est cet acte ou estât actif de l'âme qui 
nous fait trouver notre plaisir dans la félicité ou satisfac- 
tion d'autruy. Cette déCnition , comme j'ay marquer dès 
lors, est capable de résoudre l'énigme de Tamour désin- 
téressé et le distingue des liaisons d'intérôt ou de débau- 
che. Je me souviens que dans une conversation que j'eus, 

il y a plusieurs années, avec mons. le comte Italien, 

et d'autres amis , où on ne parloit que de l'amour hu- 
main, cette difflcuUé fut agitée, et on trouva ma solution 
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satisfaisante. Lorsqu'on aime.sincèrenient une personne, 
on n'y cherche pas son propre profit , iii un plaisir déta* 
ché de celuy de la personne aimée, mais on cherche son 
plaisir dans le contentement et dans la félicité de cette 
personne ; et si cette félicité ne plaisoit pas en elle-même» 
mais seulement à cause d'un avantage qui en résulte pour 
nous , ce ne seroit plus un amour sincère et pur. Il faut 
donc qu^on trouve immédiatement du plaisir dans cette 
félicité y et qu'on trouve de la douleur dans le malheur 
de la personne aimée; car tout ce qui fait du plaisir im- 
médiatement par luy-même est aussi désiré pour luy- 
même y comme faisant (au moins en partie) le but de nos 
vues, et comme une chose qui entre dans notre propre 
félicité et nous donne de la satisfaction. 

f Cela sert b concilier deux vérités qui paroissent incom- 
patibles ; car nous faisons tout pour notre bien , et il est 
impossible que nous ayons d'autres sentiments, quoi que 
nous puissions dire; cependant nous n'aimons point en- 
core tout-à-fait purement, q^and nous ne cherchons pas 
le bien de 'objet aimé pour luy-même et parce qu'il nous 
plaît luy-même, mais à cause d'un avantage qui nous en 
provient. Mais il est visible par la notion de l'amour que 
nous venons de donner, comme nous cherchons en même 
temps notre bien pour nous et le bien de l'objet aimé pour 
luy-même , lorsque le bien de cet objet est immédiate- 
ment, dernièrement (ultimatà) et par luy-même notre 
but, notre plaisir et notre bien, comme il arrive à l'égard 
de toutes les choses qu'on souhaite , parce qu'elles nous 
plaisent par elles-mêmes, et sont par conséquent bonnes 
de soy, quand on n'auroit aucun égard aux conséquences ; 
ce sont des fins et non pas des moyens. 
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« Or, Tamour dÎYÎn est infiniment au-dessus des amours 
des créatures; car les autres objets dignes d'estre aimés 
font en effet partie de notre contentement ou de notre 
bonheur en tant que leur perfection nous touche et nous 
plaît , au lieu que la félicité de Dieu ne fait pas une partie 
de nostre bonheur, mais le tout. Il en est la source et non 
pas Taccessoire ; et les plaisirs des objets aimables mon- 
dains pouvant nuire par des conséquences , le seul plaisir 
qu'on prend dans la jouissance des perfections divines est 
mûrement et absolument bon , sans qu'il y puisse avoir du 
danger ou de Texcès. 

« Ces considérations font voir en quoy consiste le véri- 
table désintéressement du pur amour qui qesçauroit estre 
détaché de nostre propre contentement et félicité, comme 
M. de la Trappe a fort bien remarqué, puisque notre vé- 
ritable félicité renferme essentiellement la connoissance 
de la félicité de Dieu et des perfections divines, c'est-à- 
dire Tamour de Dieu , et par conséquent il est impossible 
de préférer l'un à l'autre par une pensée fondée en no- 
tions distinctes; et vouloir le détacher de luy-même et 
de son bien , c'est jouer de paroles , ou si Ton veut aller 
aux effets, c'est tomber dans un quiétisme extravagant, 
c'est vouloir une inaction stupide ou plutôt affectée et 
simulée, où, sous prétexte de la résignation et de Tanéàn- 
tissement de Tàme abymée en Dieu , on peut aller au li- 
bertinage dans la pratique , ou du moins k un athéisme 
spéculatif caché, tel que celuy d'Âverroès et d'autres plus 
anciens, qui vouloient que notre âme se perdoit enfin 
dans Tespril universel , et que c'est là l'union parfaite 
avec Dieu , sentiments dont je trouve quelques traces dans 
les expressions assez ingénieuses , mais quelquefois bien 

15. 
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ambiguës et bien sujettes à caution , de certaines épi- 
grammes d'un auteur mystique, qui s'appelle Joannes 
Angélus. Je ne doute point que les yrais mystiques et 
bons directeurs n*en soient bien éloignés, et j'ay surtout 
trouvé de la satisfaction dans les excellents ouvrages da 
P. Spée , jésuite, dont le mérite a été infiniment aiHlessus 
de la réputation qu'il a acquise. Cependant il faut avouer 
qu'on ne donne pas toujours des préceptes suffisants pour 
exciter le pur amour de Dieu sur toutes choses et la vé- 
ritable contrition ; et lors même qu'on fonde l'amour de 
Dieu sur ses bienfaits, considérés d'une manière qui ne 
marque pas en même temps ses perfections, c'est un 
amour d'un degré inférieur, utile sans doute et louable, 
mais qui ne laisse pas d'être intéressé et n'a pas toutes 
les conditions du pur amour divin ; et selon les principes 
du P. Spée, il faudroit plutôt le rapporter à cette vertu 
tbéologique qu'on appelle espérance qu'à la charité même. 
D'ailleurs, on peut se sentir obligé à une personne 6ans 
l'estimer, lorsque ses bienfaits ne marquent point sa sa- 
gesse, et l'amour dont il s'agit ici ne sçauroit être sans 
estime. 

« Je crois que le dessein de mons. l'archevêque de Gam- 
bray a esté d'élever les âmes au véritable amour de Dieu 
et à cette tranquillité qui en accompagne la j missance, 
en détournant en même temps les illusions d'une fausse 
quiétude. SMl a bien exécuté son dessein , c'est ce que je 
ne sçaurois point encore dire. Cependant je présume qu'il 
ne s'y sera point mal pris, et la relation de ce livre que 
j'ay vu dans l'histoire du Journal des Sçavants, me con- 
firme dans cette pensée ; car il me semble que tout ce que 
j'y ay lu pourroit estre interprété favorablement. Cepeu- 
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dant, comme j'apprends que des personnes d*un juge^ 
ment exquis trouvent k redire k cet ouvrage , ou deman- 
dent plus d'explication , je suspends mon sentiment là- 
dessus; et en attendant plus d'éclaircissement, je serai 
toujours porte k avoir bonqe opinion d*un auteur, sur- 
tout quand on a d'ailleurs des preuves de son mérite , et 
je croy qu'il n*y a guère de matière qui. mérite mieux 
d'estre prêchée que le véritable amour de Dieu. J'ay ap- 
pris que depuis peu une jeune demoiselle angloise, nom< 
mée madepioiseHe Âsh *, a échangé des belles lettres avec 
un théologien habile, nommé M. Norris , au sujet de 
Tamour de Dieu désintéressé , dont on parle tant main- 
tenant en France. Rien n'é^t plus de la juridiction des 
dames que les notions de l'amour ; et comme l'amour 
divin et l'amour humain ont une notion commune , les 
dames pourront fort bien approfondir cette pensée de la 

théologie. 

«L. » 

Qu'on nous permette de citer à côté de l'opinion de 
Leibnitz celle d'un autre correspondant de Nicaise dont 
la réputation n'est nullement théologique, le savant 
antiquaire Morell y protestant qui avait souffert pour sa 
foi et dont les lettres témoignent du plus noble et du plus 
pur caractère. Il écrivait à Nicaise h la fin de Tannée ^ 695, 
de sa retraite d'Arnstadt : 

« — Les agitations que j'ai eu à soutenir en France 
sont un effet de la pure grftce de mon Dieu. Car je puis 
dire avoir appris dans la Bastille à être chrétien et k com- 
prendre ce qu'est le devoir d'un misérable mortel envers 

<!. sic. Voyez plus haut, p. 457. 
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son Créateur. Ainsi» bien loin d'avoir de la rancune con* 
tre le ministre défunt, il a été Torgane de mon bonheur, 
et plût à Dieu que je pusse par une seconde adversité le 
remettre en vie, afin quMl put faire repentance de tout le 
mal qu'il a causé... Il n'y a qu'a regardei; tous les événe- 
ments comme des effets de la Providence supérieure qui 
nous appelle à soi par des afflictions, étant impossible de 
servir franchement deux maîtres contraires. Prenez seu- 
lement l'exemple du R. P..NoriSy qui étoit, tranquille 
dans sa cellule et content ;^présentement il devient esclave 
d'un fantôme de grandeur, et il ne pourra plus vivre ni 
a soi ni à ses amis. Tant plus je fréquente les grands, tant 
plus je trouve qu'ils sont malheureux jusqu'à en avoir 
pitié. Pourvu qu'un homme se borne dans son esprit et 
se contente, il est plus riche que le roi et n'a aucun re- 
vers à craindre. Hors la nourriture et le vêtement, tout 
le reste ne sont que des illusions : le bon sens nous le dit 
sans entrer en raison théologique. » 

Un tel homme devait incliner vers le mysticisme , et 
par plus d'une i^ison le pieux et humble antiquaire était 
favorable k Fénelon ; il le déclare expressément. 

(Correspondance de Nicaise, tom. lY, n** 155.) 

{Sans date.) 

« L'on aura bien de la peine à Rome à se résoudre de 
condamner le livre de M. de Cambray,car il faudroit con- 
damner en même temps plusieurs saints de votre Église 
et la plupart des théologiens mystiques qui ont eu appro- 
bation. La question ou difficulté est délicate, quoique 
peu utile pour l'instruction du peuple. Je ne trouve rien 



k 
1 
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que de boB dans ce livre , ayant ici Tédition faite k Ams- 
terdam : et je m'étonne que 1-état du Christianisme soit 
si déplorable que l'on n'ose étaler la vérité toute simple 
comme l'an a fait par le passé. 11 semble que vous vous 
rangiez du nombre de ceux qui condamnent M. de Gam- 
bray ; j'en suis surpris ; car les raisons que vous alléguez 
ne disent rien qui mérite ou appuie une telle condam- 
nation , mais seulement que vous vous laissez entraîner 
par le courant et augmentez le nombre du côté des ga- 
gnants. 

« Dites-moi, s*il vous plalt, puisque l'amour du pro- 
chain doit être sans intérêt , voire contre l'intérêt et la 
raison , en ce que nous devons aimer nos ennemis et ceux 
qui nous haïssent, si c'est mal fait de dire que Tamour 
de Dieu doit être sans intérêt.... C'est Dieu même qui 
embrase l'âme pour le pouvoir aimer. Et à proprement 
parler, nul ne sauroit aimer Dieu avant sa régénération 
et en se soumettant entièrement à sa sainte volonté par 
une entière abnégation de soi-même, ce qui bannit tout 
intérêt. La décision de Rome ne pourra empêcher l'amour 
divin dans l'âme fidèle et ne sauroit l'allumer dans un 
cœur non régénéré. Ainsi quel parti le pape prenne, il 
ne fera pas grand mal ni grand bien. Comment pouvez- 
vous dire qu'on devoit condamner M. de Cambray par la 
seule raison de ce qu'il enseigne en d'autres termes que 
la coutume? il faut donc toujours acquiescer et suivre 
l'erreur populaire? est-ce que M. de Cambray parle au- 
trement qu'un Tanière, Kempis, sainte Thérèse , saint 
François-de-Sales et une infinité de lumières de votre 
église? Et dans le fond quelle hérésie ont ses paroles? 
il n'enseigne rien de nouveau, mais nous dépeint Tamour 
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dÎYÎu dans des termes plus relevés. Ainsi je ne vois pas 
qu'on ait grande obligation à M. de Meaux d*avoir suscité 
une querelle inutile et trop scandaleuse. Est-il possible 
qu'il soit embrasé de l'amour divin dont il fait le savant 
et le docteur, tandis qu'il décbire son prochain par des 
écrits aigres, sans légitime sujet? Pour moi , je crois que 
si M. de Gambray n'avoit pas été précepteur du duc de 
Bourgogne, (au lieu de) M. de Meaux, qui croyoit Tétce 
comme auprès du père, le livre de M. de Gambray auroit 
été orthodoxe. La gazette m'apprend que l'on accuse une 
certaine dame Guyon et qu'elle a inspiré ces sentiments à 
M. de Gambray. Cependant je n'ai jamais entendu parler 
de celte femme tandis que j'étois à Paris et Toudrois bien 
savoir son histoire. Toutes ces disputes ne font pas de 
bons chrétiens : il vaudroit mieux les assoupir qu'en venir 
à une discussion.. •« 

« MORELL. » 

Huet, auquel Nicaise communiqua la lettre de Leib- 
nitz , prit la chose tout autrement que le bon Morell. 
Il se réjouit de voir Leibnitz engage contre le cartésia- 
nisme, mais il se garde bien de s'expliquer sur la re- 
doutable question qui divisait alors la religion et la 
science. 

(Gorrespondance de Nicaise, tom. I, n^ 67.) 

A Ayranehes, 8S Janrler H99. 

« .... J'ai VU dans quelques-^uns des derniers journaux 
que je me fais envoyer, quelque attaque contre M. Leib- 
nitz en faveur du cartésianisme. On dit de lui ce que les 
cartésiens allemands ont dit de moi , que ces matières ne 
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sont pas mon gibier, que nous devons nous contenir dans 
notre splière, lui dans les mathématiques, et moi dans 
rétude de l'antiquité. Cette conduite jusliûe ce que je leur 
ai objecté, qu'ils veulent faire passer la doctriue carté- 
sienne pour une espèce de magie noire impénétrable à 
tous autres qu'a ceux qui ont été initiés à ces mystères, 
M. Leibnitz leur a fort bien répondu, et il ne sauroit 
mieui faire voir la fausseté de cette objection qu'en atta- 
quant cette secte avec sa force et sa solidité ordinaires. 
On m*a redonné quelque espérance du côté de Goutance 
pour cette députation du concile de Basic... 

f ... Pour ce que vous me mandez au sujet de Tamour 
désintéressé y je n'ei\ voudrois pas faire les dames juges, 
quelque enclines qu'elles soient à l'amour. 11 faut s'en 
rapporter aux théologiens , qui voient mieux les consé- 
quences de cette doctrine que des folles coquettes. Aussi 
suis-je bien persuadé que M. Leibnitz a voulu se diver* 
tir quand il vous a écrit ce que vous me rapportez. 

^ P. Daniel. » 

Enfin , dans une autre lettre de Huet à Nicaise , à peu 
près de la même époque^ il n*y a plus un seul mot sur 
l'amour divin. 

A Annay, 4 mars U98. 

« ... Je vous prie de mander \ M. Leibnitz, après Tavoir 
assuré que je l'honore infiniment, que j'ai bien envie de 
savoir son sentiment touchant le dessein de ce traité des 
navigations de Salomon , que voici en peu de mots : Je 
prétends qu'Hiram, roi de Tyr, envoyoit ses vaisseaux 
de Tyr dans la mer Rouge, pour les joindre à la flotte do 
Salomon qui étoit h Ansiongaber, port de la mer llougc : 
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que ces vaisseaux deTyr passoient de la mer Méditerran- 
née dans (a mer Rouge par un canal que je prétends avoir 
joint dès lors le Nil à la mer Rouge, Je dis ensuite 
qu'Ophir est toute la côte occidentale du grand continent 
d'Afrique 9 et spécialement les environs de Sofala. Et je 
montre que dans quelques exemplaires des septante, 
Ophir est appelé Sophara. Je passe de là à la recherche 
de Barsis, et je soutiens que c'est toute la côte occidentale 
d'Afrique et d'Espagne , et spécialement les environs de 
l'embouchure du Bœtis. Et j'avance un paradoxe contre 
quoi M. Grœvius s'est récrié , mais que j'ai prouvé par 
l'autorité de treize anciens auteurs, et par des raisons 
très-solides , que les anciens doubloient le cap de Bonne- 
Espérance, et que les Portugais ont retrouvé mais non 
trouvé ce chemin. J'examine fort en détail ce que c*étoit 
que ces marchandises que la flotte de Salomon lui rap- 
portoit; et je traite enûn plusieurs questions nouvelles et 
curieuses que je souhaite que M. Leibnitz et mes autres 
amis puissiez voir dans l'original 

« P. Daniel. » 
XIV. 

Ainsi se termine Tannée ^697. En ^698, Leibnitz, 
qui ne savait pas bien ce qui se passait à Paris , n'hésite 
pas , dans une lettre à Nicaise du 24 mai , au milieu de 
beaucoup d'autres choses, à reprendre la question de l'a- 
mour divin. Cette lettre est fort belle. Nous la tirons de 
la Eevue des deux Bourgognes , car elle manque dans 
notre manuscrit ; ou du moins il n'y a guère que la par- 
tie de cette lettre qui se rapporte à la théologie; 
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HanoTer, 4/14 mai f698. 

H Je vous suis très-obligé, Monsieur, du soiu que vous 
avez pris tant pour m'avertir du traité de M. le président 
Boisot que pour le disposer à continuer de m'étre favo- 
rable , comme vous Paviez disposé à rétre d'abord. La^ 
cause que je n'avois point encore proGté de ses premières 
offres a été que, par je ne sçay quel accident, la liste 
qu'il m'avoit envoyée s'estoit égarée dans le tas immense 
de mes papiers. L'espérance de la retrouver m'avoit fait 
différer d'avouer la faute et de le supplier d'une nouvelle 
copie de cette liste. Mais ce temps pressant maintenant, je 
luy ay fait aveu de ce malheur, disant que je ne sçay point 
si je dois oser le supplier de pousser ses bontés jusqu'à 
me l'envoyer de nouveau. J*ajOKte que je me soiivenois 
que la plupart des pièces m*avoient paru dignes d'être 
obtenues , mais que je ne les avois voulu demander qu'a 
condition de pouvoir faire moi-même la dépense des co- 
pies, ou bien^ aii cas qu'on eût manqué de personnes 
propres à les faire, que j'aurois souhaité d'obtenir pour 
quelque temps ces deux tomes où ces pièces se trouvent, 
et qu'on auroit pu prendre des mesures très-seures, 
maintenant que la paix est faite \ pour les faire passer h 
Bâle, et de là à Francfort, et j'aurois voulu donner toutes 
les assurances nécessaires pour ne faire point douter d'une 
exacte restitution. Mais je ne sçavois présentement sMi 
m'étoit encor permis de former ces sortes de souhaits et 
d'en espérer quelque succès ; qu'en ce cas mon obligation 
seroit plus grande et que le public ep serolt d'autant plus 
redevable à M. le président Boisot et a la mémoire illus- 

4. La paix de Ris^ick, en 1697 

III. 46 
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tre de feu M. l'abbé son frère , et enfin que j'attendrai 
sa décision. J'ai jugé a propos et plus conforme à la vérité 
de luy écrire ces choses moy même^ mais je vous sup- 
plie j Monsieur^ de les appuyer. 

L'erreur sur le pur amour paroît être un malentendu 
qui, comme je vous l'ai déjà dit, Monsieur, vient peut- 
être de ce qu'on ne s'est pas attaché à bien former les 
définitions des termes. Aimer véritablement et d'une 
manière désintéressée n'est autre chose qu'être porté à 
trouver du plaisir dans les perfections ou dans la félicité 
de l'objet, et par conséquent à trouver de la douleur dans 
ce qui peut être contraire à ces perfections. Cet anK)ur a 
proprement pour objet des substances susceptibles de la 
félicité j mai» on en trouve «quelque image à Tégard des 
objets qui ont des perfections sans les sentiments, comme 
seroit par eiemple un beau tableau. Geluy qui trouve du 
plaisir k le contempler et qui trouveroit de la douleur à 
le voir gasté , quand il appartiendroit même à un autre, 

* 

l'aimeroit pour ainsi dire d'un amour désintéressé; ce 
que ne ferolt pas celuy qui auroit seulement en vue de 
gagner en le vendant ou de s'attirer de l'applaudissement 
en le faisant voir, çans se soucier au reste qu'on le gaste 
ou non quand il ne sera plus k luy. Gela fait voir qu'on 
ne sauroit 03ter le plaisir et la pratique à l'anaour sans le 
détruire, et que M. Despréaux a eu également raison dans 
ses beaux vers, dont vous m'avez fait part, de recom- 
mander l'importance de l'amour divin et d'empêcher 
qu'on se forme un amour chimérique et sans effet. J'ay 
expliqué ma définition dans la préface de mon Codex 
diplomatieus juris gentium, publié avant la naissance 
de ces .nouvelles disputes , parce que j'en avois besoin 
pour donner la définition de la justice, laquelle k mon 
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avis n*est autre chose que la charité régIiÉb suivant 
LA SAGESSE*; et ta cbadté étaot Une bienveillance^uiver- 
selle , et la bienveillance étant une habitude d'aimer, il 
ëtoit nécessaire de définir ce que c'est qu*aimer; et puis- 
que aimer est avoir un sentiment qui fait trouver du 
plaisir dans ce qui convient à la félicité de Tobjet aimé, 
et que ce qui fait la règle de la sagesse n*est autre chose 
que la science de la félicité , je faisois voir K^ar cette ana- 
lyse que la félicité est le fondement de la justice , et que 
ceux qui voudroiqnt donner les véritables éléments de la 
jurisprudence , que je ne trouve pas encor écrits comme 
il^ faut , devroient commencer par l'établissement de la 
science de la félicité , qui ne parott pas encor bien flxée 
non plus, quoique les livres de morale soient pleins de 
discours de la béatitude ou du sou veraia bien. 

< Comme ce plaisir, qui n'est autre chose que le senti*- 
ment de quelque perfection ^ est un dés principaux points 
de la félicité, laquelle consiste dans un état durable de 
la possession de ce qu'il faut pour goûter du plaisir, il 
seroit b souhaiter que la science des plaisirs, que feu 
monsieur Lantin méditoit , eust été achevée ; et il seroit 
bon au moins de pouvoir obtenir l'économie de son pro* 
jet, mais il seroit encor mieux si on pouvoit obtenir ses 
recueils et ses réflexions sur cette matière. Je Tay souvent 
fait sommer autrefois par feu M. l'abbé Foucher, comme 
je faisois aussi la guerre a feu M. Justel de ce qu'il lais-^ 
soit mourir son beau dessein des commodités de la vie. 
S'il est h désirer que des excellenis hommes prennent 
soin de conserver leurs pensées, il seroit encor plus a 

4 . Cette définition , que Leibnitz reproduit souvent « est plus spécieuse 
qu'exacte , la notion de la justice et ceUe'de la cbarité étant différentes. 
Voyei 4» série, t. II, leç. xxie et xxiio, p. 852, leç. xxiiie, p. 5S0 ; t. IV, 
leç. xve et leç. x^ie, etc. 
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souhaiter que le public y prft part pour faciliter leurs 
desseins ; mais id populus curât seilicet. Il est vrai que 
lorsque des grands princes et leurs ministres tournent les 
pensées encor du côté des sciences , comme on fait en 
France, on fait réussir quantité de belles choses, qui 
sans cela auroient été perdues pour le genre humain. 
Mais on ne sauroit empêcher qu'il n'échappe toujours 
quelque chose , d'autant que le public n'en est pas tou- 
jours assez informé. 

« Entre nous, je vous laisse juger^ Monsieur, si ce que je 
viens de vous écrire ne pourroit estre envoyé à M. Tabbé 
Bourdelot , pour être communiqué à M. le président 
Cousin. Mais il seroit bon que cela ne se fit que comme de 
vous. 11 sufQroit de ne mettre mon nom que par des 
initiales comme par exemple : Extrait d'une lettre de 
M. D. L. à Monsieur Tabbé Nicaise, touchant Tamour 
désintéressé et les fondements de la justice ^ 

« Si M. Bayle est réconcilié avec M. Jurieu, j*en suis 
bien aise : il pourra travailler désormais avec plus de 
liberté aux choses utiles. 

< J'ai envoyé la lettre du R. P. Bonjour à M. Ludol6, 
mais je la trouve trop courte. Il pourroit bien lui écrire 
dorénavant en françois et plus amplement ; les sçavants 
hommes ne se doivent point écrire des lettres vuides. Je 
Youdrois qu'il se fût expliqué un peu plus sur les diffi- 
cultés ^ue M. Ludolfi trouvoit dans son système , et qu'il 
lui eust fait quelque détail de son dessein pour' mieux 
profiter de son jugement; car quelque habile homme 
que soit le P. Bonjour, il est jeune, et cela veut dire 
que le jugement d*un excellent homme avancé en âge lui 

4, C'est reitraU qui te trouve dans le maniuertt de Paris. 
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sera toujours utile. A quelle langue croit-il que rancieune 
égyptien ne se rapporte le plus ? 

a M. révêque de Salisburi ' m'a fait tenir enfin le livre 
traduit d'espagnol par un théologien de son diocèse. Ce 
sont des lettres que le fiscal Vargas ( depuis ambassadeur 
de Philippe II à Rome) et quelques théologiens espagnols 
ont écrites de Trente, où le concile et les légats du pape 
ne sont pas fort ayantageusement représentés. Cette ver- 
sion est angioise , mais il en paroîtra bientôt une fran- 
çoise; et même on fera imprimer aussi Toriginal espa- 
gnol. Ces lettres justifient extrêmement ce que Fra Paolo 
a écrit y et font voir que le cardinal Pallavicini ne Ta pas 
bien réfuté. Gela étant , la France est fort à iouer de 
n'avoir pas encor reconnu ce concile poar véritablement 
œcuménique; et elle fera bien sans doute de s'en garder 
encor doresnavant , pour ne point faire préjudice à l'au- 
torité même de l'Église et des conciles , en V4)ulant qu'un 
concile de contrebande passe pour un bon. 

« LeR. P. Bouvet* m'a envoyé son livre qui contient 
le portrait du monarque de la Chine ^^ et je lui ai envoyé 
des questions pour la Chine , auxquelles il m'a promis 
des solutions. Je suis avec zèle^ etc. 

a Leibniz. » 



\. Gilbert Barnet, mort en 4 74 S. — Le Jarisconsalte Fr. Varf as ^ 
mort en 4S60, ayait un grand renom d'érudition et d'intégrité. Ses Lettres 
et Mémoires toucliant le concile de Trente ont été traduits en français 
( \msterdam , 4700 et 4720 , in-8). 

a. JésQlte , et Tnn des six premiers missionnaires mathématiciens que 
Lonis XIV fit partir à ses frais ponr la Chine en 468S ; mort septuagénaire 
en 4752. 

8. L'empereur Kâng-hi. Ce portrait fut traduit en latin par Leibnity et 
publié en 4669. Le recueil de Chrétien Kortholt epntientdes lettres du 
P. Bouvet à LeibBitK. 

46. 
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< P. 5. Le jugement de M. d'Âvrai^ches sar ma réponse 
à M. Régis * me donne beaucoup de contentement ; suffir 
cit talibus placuisse. tes bons Cartésiens^ tels qu'ils sont 
vulgairement , n'ont pas grand sujet de se vanter de leur 
grimoire. — « Les vers de M. Boileau me plaisent toujours 
beaucoup. — Nous avons aussi des reliques à Hanover, 
et d'aussi bonnes qu'il y en ait en Europe. Dernièrement 
on en a fait imprimer un catalogue. Quelques-unes ont été 
apportées du LevanI, il y a plus de trois siècles. — Il me 
semble qu'on prend a tàche> à présent , de mortifier les 
jésuites ^n France. Cbacuu a son tçur . -— Mes vers à 
madame de Scudéri n'étoient point sur l'amour désin*- 
téressé. ». 

XV. 

Nous joignons ici immédiatement la leKre ci-dessous 
qui n'a pas beaucoup d'importance. 



Hanoyer, ce 24 Juin 4698^. 

« Monsiear , 



' . V 



« Vous ayer receu ma dernière , à laquelle je me rap- 
porte, et vous diray cependant que j^ai publié ce prin- 
temps la chronique d'Âlbéricus, Monachus triumfon- 
Hum *y citée si souvent par MM. Du Chêne, Le Mire, 
Blondely Chiraet, et qui contient tant' de belles notices 

i.-Pierre-STlvain Régis, cartéMen, mort. en 4707, avait répondu anx 
oLJectioAS auti^cartéaiennea de Hoet. Leibnitz était yenn «n séconrs da 
prélat. ^ 

2. Cette lettre manque dans le' manuscrit de Paris. 

S. La chronique d'Albéric des Trois-FpntaiUes , moine cistercien du 
xiiie siècle , parut dans }e tome U des Accessionfijt Biêtoricœ , Leipsig, 
4698, in-4. 
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généalogiques. Gomme j*en ay eu un vieux exemplaire 
manuscrit en parchemin assez bon , et un aulre moderne 
de la bibliothèque de Wolfenbuttel , quoique imparfait , 
j'en ay pu donner une édition passable; et j'espère que 
les curieux m'en, sauront quelque gré, parce qu'autre- 
ment cet ouvrage seroit peut-être encor demeuré ense- 
veli long-temps. Il y en avoit un exemplaire dans la bi- 
bliothèque des jésuites du collège de Clermont ; mais il 
éloit aussi imparfait que celui de Wolfenbuttel , ^ ce que 
le R. P. Hardouin me fit dire. 

« Ce qui m'engage, Monsieur, à vous écrire présente- 
ment est la lettre de M. Ludolphi \ par laquelle il ré- 
pond à celle du R. P. Bonjour *, que je vous envoie ici 
jointe; vous suppliant de la faire tenir. On feroit bien de 
faire envoyer à M. Ludolphi l'exemplaire œlhiopique qu'il 
demande; car il n'y a personne qui en puisse faire un 
meilleur usage que lui; et j'ose joindre mes prières aux 
siennes, ayant eu autrefois l'honneur de faire la révé- 
rence k l'éminentissime cardinal Casanate ', et Tayaut 
trouvé porté k favoriser les eonnoissances utiles. 

« Notre sçavant ami, M. Morell , a fait une chute en re- 
venant de la foire de Leipsig, qui l'empêche de se servir 
dosa main pour écrire. On espère pourtant^ k cç qu'H 
m*a fait écrire, que ce sera sans suite. Je suis, etc. » 



1. L'orientaUste Job Ladolf, qai possédait yingt-cinq langues et qui 
moarot octogéDaire en 470S; préparait alors sa grammaire éthiopique 
(4702) et son lexicon ^ihiopico^latinum, 4699, in-fol. Sa Grammaiica 
Àmharicœjinguœ venait de paraître. 

2. Religieux angnstin , anteor de VExercUatio in monumenia coptlca 
êeu JEgyptiaca bibliothecœ Vaticanœ (Ronie, 4672, in-'l), mort en 
474'4, à44an8. 

5. Napolitaini bibliotbécaire du Vatican. 
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Nicaise fait connaître à Hîiet ces deux lettres de Leib- 
nitz ; maia il reconnaît qu'avec les dispositions du Roi , 
la publication des idées de son docte correspondant se- 
rait imprudente. 

Dijon, 2€ Juin 1691 

« M. Leibnitx me charge de faire ses compliments à Votre 
Grandeur. 11 me mande que M. i'évêque de Salisbury lui 
a fait voir enfin le livre traduit de l'espagnol par un théo- 
logien de son diocèse. Ce sont des lettres que le fiscal 
Vargas (depuis ambassadeur de Philippe II à Rome] et 
quelques théologiens espagnols ont écrites de Trente, dans 
lesquelles le concile et les légats du pape ne sont pas fort 
avantageusement représentés. Cette version est anglaise ^ 
mais il en paraîtra bientôt une française, et même on fera 
aussi imprimer l'original espagnol. Ces lettres justifient en- 
tièrement ce que Fra Paolo a, écrit, et font voir que le car- 
dinal Pdlavicini ne l'a pas bien réfuté. Gela étant, ajoute- 
t-il, la France est fort à louer de n'avoir pas encore re- 
connu ce concile pour véritablement oecuménique ; elle 
fera bien sans doute de s'en garder encore. Je vous en- 
voie un extrait de Y Amour désintéressé et des Fonde- 
ments de la justice y de M. Leibnitz. Celte question est 
de mode maintenant, et il aurait désiré qu'on la mît dans 
le Journal des Sçavants sous les lettres initiales de son 
nom et du mien ; mais comme le Roi ne veut pas qu'on 
parle de ces matières, il n'est pas à propos d'^en entrete- 
nir le public... 

« NiGAISE. » 

Dijon, 9 août 1698. 

« J'ai reçu depuis peu des lettres de M. Leibnitz qui me 
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charge toujours d'assurer Votre Grandeur de ses respects. 
Il a fait imprimer depuis peu, à ce qu'il m'écrit, la GhI'o* 
nique d^Afbericus monachus Trium Fontium , citée si 
souvent par Ducliêue, Blonde!, Ghifflet, etc., etc., qui 
contient beaucoup de belles notes généalogiques. Il m'en- 
voie une lettre de M. Ludolf pour le P. Bonjour, où ce 
grand homme témoigne fortement être du sentiment de 
Votre Grandeur^ sur le dessein de ce Père ou jeune reli- 
gieui touchant les antiquités égyptiennes, etc. 

« J*avais fait part à mademoiselle de Scudéry , qui est 
des amis de M. Leibnitz, de son sentiment sur Tamour 
désintéressé, en lui disant qu'il n'était contraire ni à M. de 
Meaux ni k M. de Gambray, pour me venger un peu do 
quelques vers de sa façon dont elle m'avait régalé. Elle 
me répond qu'elle ne veut point se mêler dans une dis- 
pute d'une matière si élevée, et qu'elle se tient en repos 
en se bornant aux commandements de Dieu, au Nouveau 
Testament et au Pater. Gar je crois, dit-elle, qu'une 
prière que J.-G. a enseignée ne contient pas un intérêt 
criminel, quoique madame Guyon la r^arde comme une 
prière intéressée, ce qui renverserait les fondements du 
christianisme. On me mande de Rome que les cardinaux 
du Saint-OfGce, las de recevoir tous les jours de nouveaux 
écrits pour et contre M. de Gambray, vont donner leur 
vote par écrit : que cependant on ne verra que dans 
quelques mois la discussion de cette affaire , tant Rome 
est mystérieuse. M. de Gambray pouvait jouir heureuse* 
ment de sa fortune sans donner dans ce goût mystérieux. 

« NiCAISE. » 

Voici comment s'exprimait l'abbé Bourdelot ^ corres- 
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pondant de Ntcaise et queLeibnitz avait désiré qa*oii con- 
sultât. 

YenalUes, 7 jalUet 4698. 

« ../T.. Depuis la relation sur le quiéiisme de M. de 
Meaux qu'on a fait lire k M. le duc de Bourgogne, par 
ordre exprès du roi, M. de Gambray est tombé dans le 
dernier mépris, et ou veut mal à M. Tarchevêque de Pa- 
ris et il M. de Meaux de l'avoir laiss^ faire archeTêque, 
sachant tout ce qu'ils en savaient , dont ils n'ont encore 
révélé qu'une partie ; on dit qu'on avait saisi deui cais- 
ses d'une réponse de ce prélat aux réponses de M, l'ar- 
chevêque et de M. de Meaux à ses lettres, mais quHls ont 
supplié le roi de la laisser paraître, l'ayant assuré qu'elle 
ne ferait aucun tort 2i la bonne cause, et au contraire, et 
qu'ils ont de quoi achever d'en confondre Tauteur h ne 
jamais répliquer. Tant qu'il n'a été question que du 
dogmCy il partageait les esprits» mais l'histoire et les faits 
l'ont accablé. 
Je suis.... 

tBoURDEtOT.» 

Pour Huet , il conserve sa circonspection et s'abstient 
d'exprimer ses idées même en une simple correspon- 
dance. 

Ayranches , \9 août 1698. 

...... Je voudrais que M. Leibnitzeût étendu un peu 

davantage ses réflexions sur le pur amour. Cette matière 
retentit si hautement et si souvent à nos oreilles, qu'il est 
malaisé de s'empêcher de la méditer. J'ai formé mes pen- 
sées comme M. de Leibnitz les siennes ; mais les personnes 
qui s'intéressent h cette dispute^ et la p assion avec laquelle 
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elle est agitée, font qae ces m)§dîlatioos demeurent médi- 
tations, et ne passent point aux discours ni aus écrits. 
Âpprenez-moi, s*ii vous plaît , si le Codex diplomatitms 
de M. Leibnitz et son Albericus monaehus Trium Fon- 
tiunij ne passeront point en France. Dites-moi aussi des 
nouvelles des Origines de la langue saxonne. Ce que j'avais 
ramassé sur cette matière est entre le$ mains de mes amis ; 
mais il n'est pas public et je ne sais s'il le sera jamais. 

« P. Daniel^ év. D'ÂVRANcaEs. » 

Dans une dernière lettre du 23 décembre 4698, leib-» 
nitz, malgré les avis qu'on lui a donnés, revient sur la 
question et maintient à la fois l'exactitude de Bossuet et 
l'innocence de Fénelon. En 4699 , inéme après la bulle 
du pape qui 'condamne Fénelon, il ne Tabandonne pas 
entièrement et il fait encore ses réserves. Nous donnons 
ces trois lettres de Leibnibt, d^dprès la Revue de Bour- 
gogne. ' ' 

XVI. 

HanoYer, 35 déc6in|>re, v. st., 4698 '. 

Monsieur, 

a Je ne sçay par quel malheur celle que vous avez eu la 
bonté de m'envoyer de la part de M. le président Boisot 
n'est pas venue jusqu'à moi. Quand il me fera la grâce de 
m' envoyer le catalogue qu'il me fait espérer, je vous sup- 
plie de le bien recommander à Paris, afin que M. Bros- 
seau * le reçoive. 

« Je n'ai garde de décider dans la controverse qui est 

i. Manque dans le manuscrit de Paris. 

S. Résident du due de Brunswick-Lunébourg, à Paris. 
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entre M. de Meaux et Mons. de Gambray ; je n'ay lu que 
peu de pièces de ce procès; cependant je suis prévenu 
pour deux choses, Tune est l'exactitude de M. de Meaux, 
l'autre est Tinnocence de M. de Cambray, et je les croi- 
ray jusqu'à ce que je sois foreé par de bonnes preuves de 
croire que le premier s* est trompé dans la doctrine, ou 
que le second a manqué du costé de la bonne foi. Comme 
j*ay de la passion pour la gloire de M. de Meaux , j'ay 
aussi ce pencbant ordinaire k ceux qui sont d'un bon 
naturel, de souhaiter qu'on épargne les malheureux au- 
tant qu'il est possible. C'est ce qui fait que je n'aime point 
les satyres qui déchirent un homme dont la mauvaise ré- 
putation n'est pas bien avérée. 

« J^ay vu un dialogue intitulé : Les adieux de Nic(h 
dème, solliciteur en cour dé Rome^ par Mad. Guyon et 
son compère Bonnefoy^ où les choses me paroissent ou- 
trées et traitées peu délicatement. Selon les apparences, 
Mad. Guyon est une orgueilleuse visionnaire, et on ne doit 
point confondre sa cause avec celle de M. de Cambray, 
quoique ce prélat ait été trompé par son air de spiritua- 
lité. 

« le vous remercie fort, Monsieur, de la communication 
de la lettre de vostre sçavant ami de Rome, où il ne 
marque pas seulement les nouveaux livres de conséquence, 
mais en marque aussi le but, et en juge fort solidement. 
Le livre de la poésie italienne de M. Crescimbèni^ et 
celui délie Masnade de M. Fontanini ^ sont fort k mon 
gré. 

\. Istoria délia volgar poesia , Home, 4698, in-4, deyenn classiqae 
Crescimbeni élait prêtre. H fonda l'académie dite des Arcades, et monru 
en 4728. 

2. Délie Masnade ed aliri servi , secondo Vuso de' Longobardi (Ve- 



GORRESPONDANGB DB LBIBNITX ET DB NICAI8B. 493 

« Mons. Hofimany de Baie \ D*est j^oînt content de Pëdi* 
tion de Hollande de son dictionnaire, et il eu prépare une 
autre qui sera apparemment préférable, non pas pour la 
bonté de rimpression, mais pour les choses. 

« M. Ghapuzeau ^^ qui demeure à Zell , travaille fort et 
ferme au sieo, où il redressera (suivant son projet) les 
fautes de choses, y retranchera les inutilitës^ et les choses 
odieuses, et suppléera une infinité de manquements. Le 
Père Goronelli promet aussi un dictionnaire italien qui 
sera apparemment une traduction de Moréri retouché. 

fi II y a un professeur en théologie à Leipzig , nommé 
mons. Ikigias ', sçavant dans Thistoire ecclésiastique, qui 
a donné un livre de hœresibus œvi apostolici y et qui 
vient de publier, les écrits de quelques Pères apostoliques, 
comme Ignace, Polycarpe, etc. 

« La version françoise des mémoires de Vargas touchant 
le concile de Trente paroistra après Tangloise. Je croy 
qu'on n!a pas sujet de douter de la bonne foy des inter- 
prètes. Des pièces jointes k d!autres pourraient servir de 
supplément à Fhistoire de Frà-Paolo , et mons. Amelot 
de la Houssaye le pourroit faire mieux que personne^ 
comme mons. d'Avranches juge avec raison , pourveu 

nise), 1698, in-'l. — Footanini moarnt archeyâqae d'Aneyre et sexagénaire 
en 4736. 

h. Jean-Jacqaes HoUmanu, professeur à Bâle, sa patrie, mort en 4706, 
à 71 ans. — U s'agit ici dn Lexicon universaU, historico-geographico- 
chronologico ^ poeiico - philologicum , réimprimé à Leyde en 4698, 
4 yol. in-4. 

2. GenoTois,. précepteur de Guillaume Ui , roi d'Angleterre, puis gon- 
yernenr des pages du duo de Brunswick-Lunebourg. Son Dictionnaire de- 
meura en projet. 

5. Ce nom doit avoir été mal lu. Il s'agit éTidemment deThomas Ittigius, 
et de ron,vrage intitulé : De Hœresiarchis œvi apostolici et apostolico 
proximif 4703. 

III. 47 
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qH*il soit permis kitf, Âmelot de dire ses sentiments avec 
la liberté qui y est nécessaire. M. de Spanbeim est avec 
M. d'Âvraoches b Paris. Je ne sçay par quelle négligence 
des libraires il arrive que ce que je donne au public ne 
passe point en France. Il faudra que j*y mette ordre. Je 
suis bien aise que le P. Dom Pezron ' travaille sur la 
langue celtique et sûr les origines des nations. Mon opi- 
nion a toujours été que c'est par les langues qu'il faut 
connoislre les connexions des peuples. Je trouve que la 
langue des Bretons ou armoriq. est moitié allemande, et 
qu'ainsi Tancienne gauloise devoit Testre aussi. Mais j'ay 
perdu mon latin en cherchant k quoy se rapporte la lan- 
que des Basques. J^ay ou! dire que M. de la Loulière ^ a 
la curiosité de vouloir approfondir cette langue. Je luy en 
ai parlé autrefois. S'il en a le loisir, il y pourroit réussir 
à cause de sa pénétration. 

« Vous, m'avez parlé un jour, Monsieur , d'un sçavant 
qui vouloit écrire de la critiq. des diplômes ; c'est une 
matière de conséquence et qui mérite d'eslre éclaircie de 
plus en plus. Monsieur de Spanbeim vient aussi de m'en- 
voyer une lettre pour Monsieur Morel, que j'auray soin 
de luy faire tenir aussi. Je m'éstonne qu'on ne parle plus 
des lettres de Peiresk. 

« On a fait un livre en Angleterre contre une armée sur 
pied, in militetn perpetuum, où par l'histoire et par les 

4. BénédicUn de la congrégation de Citeanx , mort à B7 ans , en 4706. 
Sa lettre à l'abbé Nicaise, où il entreprenait de prouver que le bas-breton 
et le gallois sont ridiome primitif des populations gaaloises, a été pobjiée 
dans les Nouvellei de la Béptiblique des lettres de Juin 4699. 

3. Simon de la Lonlière, ex- envoyé de France à Siam, restaarateor d« 
l'académie des Jeax florans, mort presque nonagénaire en 4729. — Le 
problème qui préoccupait alors Leibnltx a été repris de nos Jours par 
M. Guillaume de Humboldt. 
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raisoDs on veut en faire coDooislre les dangers. Mais je 
me suis mis k rire quand j'ay vu sur le titre qu'une telle 
armée sera cause du papisme^ paganisme , mahométisme 
et athéisme. 

« Un certain auteur ayant fait avec succès Ésope aux 
eaux de Tumbridge, où le gouvernement est raillé avec 
assez d'adresse, on a vu paroistre incontinent après d'au- 
tres Ésopes de peu de conséquence, 

« Je vous souhaite toute sorte de bonheur pour l'an- 
née nouvelle et beaucoup d'autres, et suis avec zèle, otc. 

« Leibniz. » 

« Je ne sçay si je vous ay mandé que M. Ludovici ', 
professeur à Hall, publiera des lettres non imprimées de 
Languetus^y votre compatriote , avec sa vie faite par 
M. de la Marre, et y joindra le pourtrait de l'auteur. » 

XVIL 

Banof ar, ce 46 Juin 1699. 

« La foudre du Vatican ayant grondé, et mons. l'arche- 
véq. de Gambray ayant écouté la décision du pape avec 
tout le respect qu'il avoit promis, j'espère que doréna- 
vant les habiles gens de France s'amuseront moins à ces 
controverses du quiétisme et du pur amour. La bulle do 
pape (ou Bref, si vous voulez) paroist assez raisonnable. 

4 . /.-p. Lodewig, CD latin Ludovicus, sarant publioiste aUemand, mort 
en 4748. 

9. Areana sœcull seu Epittolœ seeretœ ad Aug, Saxon\œ ducem. 
(Halle, 4799, in-"!.] Ces lettres sont d'Hnbert Languet, l'an des pins hardis 
entre les écrivains politiqaes da xvie siècle, né à Vitteanx (C6te-d'0r), en 
4548, mort à Anvers en 4581. 
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On lie sçauroit se dépouiller de la considération de son 
bien. Mais si Tintërêt est pris pour le bien utile opposé 
au bien bonneste et agréable, on peut se dépouiller de ce 
qui est intéressé. Ainsi le véritable pur amour opposé à 
l'amour intéressé dans ce sens, et tel que je Tay défini 
autres fois \ subsiste toujours. C'est lorsque le bien, bon- 
heur, perfection d*autruy, fait noslre plaisir et bonheur, 
et est par conséquent désiré par luy-môme , et non pas 
par raison de q^uelques profits qu'il nous porte. 

i Mais laissons \h cette matière, qui peut passer pour 
finie, si les gens se mettent à la raison , et parlons d'autre 
chose. Est-il vray que mons. Yévùq. d*Avranches quitte 
son diocèse et son évêché ^, pour estre plus en repos li 
Paris? Je n'en suis point fasché, espérant que cela le fera 
vivre plus longtemps pour le bien public et pour Thon- 
neur de la France. 

a Je TOUS remercie fort, Monsieur, de la copie de la let- 
tre de M. Tabbé de la Gharmoye. Son dessein d'éclaircir 
l'histoire fabuleuse pour en tirer la vérité, est difficile, 
mais d'autant plus grand et plus beau. Effectivement j'ay 
toujours crû que la guerre des Titans, aussi bien que des 
géants contre les dieux , signitioit quelques irruptions des 
peuples celtiques dans la Grèce et Asie , dont les anciens 
roys ont esté pris depuis pour des dieux. Je me suis ima- 
giné aussi que Prométhée (qui estoil du nombre des Ti- 
tans) attaché au mont Caucase , signifioit les Scythes tenus 
en bride par des trouppes postées aux portes Caspiennes. 
Cependant il y a tant de contradiction dans l'histoire fa- 
buleuse et elle a esté tellement gastée par les libertés que 

4. Préface da Codex Jurit diplomatieuê, 

5. La noQTelle était vraie. 
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les anciens y ont déjb prises , qu*il sera difficile de la dé- 
brouiller passablement. 

i Je trouve aussi bien difficile d'expliquer la connexion 
entre les peuples et hommes dont Moïse fait mention et 
entre ceux qui en sont aussi éloignés que les Celtes et 
Scythes^ cependant je nevoudrois pas décourager ce sa- 
vant homme. J'ai examiné autrefois la langue gauloise, 
telle qu'elle s'est conservée encor chez les bas Bretons et 
dans le pays des Galles, et je la trouve demy-teutoDique« 
Gela m'a fourni plusieurs remarques singulières : par 
exemple aber signifie ,1a fin ou l'issue d'un fleuve, d'où 
vient havre aujourd'huy, car les havres naturels se for-- 
ment le mieux par les embouchures des rivières. Mais la 
notion de l'issue est plus générale, et il en reste des traces 
dans l'allemand c^end qui signifie le soir, dans ebbe qui 
signifie reflux ou retour et dans aber qui signifie répéti- 
tion. De toutes les langues de l'Europe, il n'y en a point qui 
m'embarrasse plus que la langue biscayenne, et je vou-> 
drois sçavoir le sentiment de M. l'abbé de la Cbarmoye 
Ik-dessus. Je souhaiterois aussi des éclaircissements sur 
celle d'Yrlande. Les langues sont le vray moyen pour 
juger de l'origine des peuples. Supposé l'histoire saincle» 
on doit juger que les Teutons et les Geltes sont venus de 
la Scythie. La langue latine paroît estre un mélange du 
celtiq. et du grec; la grecque mesme a son fonds des 
Scythes et Celtes voisins; à quoy s'est joint depuis ce 
qu'elle a pris des Phéniciens. L'appellation des Celtesest 
commune aux Teutoniq. Mais j'appelle plustost Scythie , 
ce que nous avons de commun avec le grec ou avec le 
sarmate. 

i Mons.Morel a esté aux eaux chaudes de Tœpliz. Je ne 

17. 
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sçay s'il eo est de retour^ il en espéroit de rameDdement 
pour estre entièrement remis de son accident paralytiq. : 
je le souhaite de tout mon cœur. 

• Je n'ay pas tu la lettre que le R. P. Pagi ' tous avoit 
adressée; maïs j'en ay tû des extraits. J*y trouve des 
b^es choses. Sa remarque que chez Beda ordination si- 
gniQe <ié5t^na^tofi, convient avec une antre remarque 
que j'ay faite sur les diplômes d'un empereur où il 
compte annos ordinationis , c'est-k-dire designaiionis : 
c^est Henry IV, fameux par ses contestations avec lé pape 
Grégoire VII. J'ay aussi épluché un peu la chronologie 
des papes , qui ont suivi de prè$ Formosus, et je crois 
ravoir débrouillée. Les temps qui regardent la mort de 
Berengarius I^ de Robert , roy de France, antagoniste de 
Gharles-le-Simple, et les choses arrivées pour lors et un 
peu avant et après me paroissent des plus confuses. Je 
voudrois bien sçavoir si le P. Pagi s'est appliqué aussi h 
débrouiller la généalogie , ce qui n'est pas moins utile en 
bien des rencontres que la rectiGcationde la chronologie. 

i Les lettres de Hubertus Languetus viennent euGn de 
paroistre par les soins de M. Ludovici avec la taille^douce 
de ce célèbre Bourguignon et sa vie tirée de celle de feu 
M. de la Mare ^. 

a N'aurons-nous pas bientost les lettres qu'on avoit 

i. Hortle5Jiiial699. 

2. Philibert de la Mare, conseiller an parlement de Bourgogne, né à Dijon 
leU décembre 4625, 7 monmt le 46 mal 1687. Il avait trayaUlé cinquante 
ans à réunir des ouvrages imprimés et manuscrits, relatifs à Tliistoire de 
Bourgogne. Cette collection fat vendue par son petit-fils ft des libraires de 
Hollande, et fut ainsi perdue, comme, depuis, la bibliothèque du président 
Bouhier. Le régent fit racheter les manuscrits pour la Bibliothèque du roi. 
Les vies de Saumaise, de Chasseneuf , de Génebrard, et d'antres encore, 
par Philibert de la Mare, ont été également perdues. 



GORRESPONDAIfCB DB LBIBNITZ BT DB NIGÀISE. 499 

écrites à M. Peiresk * ? Gomment va la dispute entre te 
P. Aleiandre Natalis * et le P. Daniel ' sur la morale et 
la probabilité? Je ne sçay si yous avez vu un livre latin 
intitulé Causa Amaldina ? On y resuscite des bonnes 
pièces du temps passé. Que fait le cardinal Norris? 

i Mons. Lyster, médecin anglois^, eicellent dans la con- 
noissance delà nature, a donné en anglois une petite re- 
lation de son voyage de Paris avec le comte de Portiand ; 
on le traduira en françois. 

« M. de Walton , qui a écrit très-bien en anglois sur les 
anciens et les modernes, a produit un passage notable du 
fameux Servelos, qui a esté brûlé 'a Genève, par lequel 
on voit que cet homme a eu quelques lumières sur la 
circulation du sang : cela seul le devoit exemter du feu , 
s'il avoit eu affaire à des gens raisonnables et entendus. 

«Un des exemplaires de mon Codex diplomaiicus avoit 
été destiné à M. d'Avrauches , si je m'en souviens bien ; 
mais je n'ay presq. point eu de nouvelles des exemplaires 
que j'avois destinés et à lui et à d*autres; je pense main- 
tenant \ commencer l'impression du second tome, et cet 
illustre prélat aura Tun et Tantre à la fois. 

« Je souhaite fort maintenant la liste que M. le président 



1 . A la mort de Pelresc , on troava seize mille lettres à loi adressées. 
Sa nlèee en fit des papillotes. Deux Tolnmes in-folio avaient échappé, et 
ils n'ont point paru, non pins que les einq volnmes in-folio émanant de 
Peiresc Ini-méme. Rien ne peindrait mieux le mouvement littéraire de 
l'époqne.' 

a. Noél-Alexandre, dominicain ianséniste , connu par ÏUUtobre teelé^ 
êiattique, mort en i724. 

8. Fameux jésuite, auteur d'une Histoire de France et de plusieurs 
écrits contre Descartes. 

4. Martin Lister, naturaliste, médecin de la reine \nne, né vers 1658, 
mortle a février 4714. 
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Boisot a eu la boaté de me vouloir envoyer de nouveau 
pour en tirer encor quelq. chose avant Timpression de ce 
second tome ^ afin que Je puisse jouir de Teffect des espé- 
rances que feu Mons. Tabbé^ son frère, m'avoit déjà 
données. 
Votre très-bumble^ etc. 

a Leibniz. » 

XVIIL 

banoTer, 6/16 aoost 4699. 

« Monsieur 9 

« Vous me prenez pour un homme bien négligent, si 
vous me croyez capable d'égarer trois fois une chose que 
je n*ai reçue qu'une seule fois. Je ne sçay par quelle fa- 
talité le paquet que vous avez recommandé à M. Brosseaa 
ne m*a pas été rendu. Il est sûr, au moins, que je n'ay 
jamais vu ce dernier mémoire que votre bonté et la faveur 
de Mons. le président Boisot me destinoient pour une 
seconde fois. J'en ai écrit à M. Brosseau , mais je n'es* 
père point qu'il se puisse souvenir a qui il Fa donné ou 
recommandé. 

d Je suis bien fâché de la mort du P. Pagi, mais consolé 
par l'espérance que vous me donnez , Monsieur, que 
son ouvrage paroîtra *• J'ai vu dernièrement, dans les 
Nouvelles de la République des lettres, la lettre qu'il vous 
avoit écrite , comme aussi celle de M. l'abbé de la Ghar- 
moye. Les généalogies des maisons souveraines sont près- 
qu'aussi Importantes dans l'histoire que la chronologie , 

4. Critica Mttorica-chronologica in annalei ecclesiasUcoi JBoro- 
nli; AnTen (Genève), 4705, 4 toI. in-fol. 
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parce qu'elles font connottre les ebangements des Étais , 
qui ont passé d'une famille à l'autre, et fondent souvent 
les droits et les prétentions des princes, au lieu que la 
chronologie portée a la précision (Thistoire sainte mise à 
part) ne sert guère qu'a yériûer les dates des titres. Ce- 
pendant j'ai bien travaillé aussi sur celle du neuvième et 
dixième siècles, l'histoire de Bronsvic m'y ayant obligé, 
et je conviens en certaines choses avec ce que le P. Pagi 
a observé. 

« La réponse du P. Bonjour à M. LndolO m'a paru si 
sèche et vuide de réalités que je ne voy pas qu'il ait 
fourni a M. LudolG aucun sujet d'y répliquer. Ce n'est pas 
au moins ma coutume d'écrire de telles lettres, et je ne 
perds pas volontiers l'occasion d'apprendre quelque 
chose. 

a Si le P. Bonjour pouvoit soutenir le calcul vulgaire 
contre les 70, ce seroit aux dépens de la religion. Car 
j'ay tousjours jugé que M. l'abbé de la Cbarmoye avoit 
raison de croire que la chronologie des Chinois (pour ne 
rien dire d'autres arguments) nous oblige à reculer l'an- 
tiquité des temps. Feu M. d'Trois, théologien de M. le 
cardinal d'Estrées , qui a fait un livre pour la Sainte- 
Écriture *, me disoit à Rome que si par malheur ou par 
bonheur il se trouvoit un jour, par des histoires vérifiées 
de quelque peuple , que le monde est plus ancien que 
les 70 même ne semblent le dire , on pourroit pourtant 
tousjours soutenir la vérité de la religion : parce qu'il 



4. François Diroys, docteur de Sorbonne, mort vers H9\ , aotenr des 
Preuves et Préjugés pour la Religion Chrétienne et Catholique contre 
les fausses religions et Vath^sme , ouYrage qui n'a pas été sans répn- 
Utlon. 
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n'est point dit que ceux que Moïse nomme ayent été en- 
gendrés les uns des autres immédiatement. Mais je n'ap- 
prétiende point que nous soyons réduits à une si fâcheuse 
excuse, et les 70 peuvent sufûre. 

i Si le cardinal Noris gode il papato, io godo il car- 
dinalato, et m'imagine d'être aussi heureux que qui que 
ce soit. Je n'ay point eu des nouvelles de M. Morel depuis 
son usage des bains , mais J'en demanderai et pour vous 
et pour moi. 

• Mons. Farchevêquè deCambray s'est mieux tiré d'af- 
faire qu'il n'y estoit entré. Il en est sorti en habite homme, 
et il y estoit entré sans penser aux suites qu'elle pouvoit 
avoir. Dieu soit loué, au moins, que les journaux par- 
lent enfin d'autre chose ! 

i Sçavoir^ si on reprendra maintenant à Rome le i^rocès 
intenté par les prélats de France contre le livre du cardi- 
nal Sfondrati. £st-il vrai que le procès s'est réveillé entre 
les Jésuites et les autres missionnaires de la Chine tou- 
chant les honneurs qu'on rend à Gonfucius? Autant que 
j'ai compris la chose, on fait un peu tort en cela k ces 
bons pères ; et puisqu'on dresse des statues aux morts , 
quoique payens, on peut bien honorer aussi leur mé- 
moire d'une autre manière pourveu qu'on n'en at- 
tende point de secours. Il me semble que les néophytes 
des Jésuites ne sont pas plus idolâtres en cela que ce 
poète italien qui sacrifiait tous les ans aux mânes de 
Catulle un exemplaire des épigrammes de Martial. Je 



V 4. sic. — n s'agit ici do la lettre écrite à Innocent XH contre Sfondrate, 
le as février 4697, lettre sooscrite pas divers évéqnes, et rédigée par 
Bossnet. CeUe dénonciation qni avait trait an livre intitulé : Nodut PrW' 
desiinationis ditiolutuSt fat sans résaltat. 
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voudrais que la morale pratique de ces pcres fût aussi 
innocente en tout autre chose et qu'ils fussent d'aussi 
honnestes gens que quelques-uns d'entre ceux que j*ay 
connus^ Mais de vouloir que toute une communauté soit 
sans défauts, c'est trop demander, pourveu que les dé- 
fauts n'y régnent point. Il semble que leur autorité a 
receu quelque échec en France, et je le juge par ce que 
M. l'archevêque de Reims a fail^ . Mais ils sont comme 
cet Antée de la fable qui se relève plus fort. Ne sçavez- 
vous pas y Monsieur, qui sont maintenant les arcboutans 
du parti de feu M. Arnaud? H faut que ce soyent des 
gens zélés et de mérite qu'on doit estimer. 
« Je suis avec passion , 

« Monsieur, 
i Votre très- humble et très-obéissant serviteur, 

« Leibniz. » 

Pour clore les longs extraits de cette savante corres- 
pondance, nous donnerons ici une lettre inédite dé Leib^ 
nitz à l'Académie des Sciences de Paris, où il la remercie 
de sa nomination de membre associé de l'Académie ; et 
pour payer d'abord sa dette, dans ce billet de remercie- 
ment, il propose à ses nouveaux confrères une question 
de l'ordre le plus élevé. Voilà une politesse tout à fait 
scientifique , mais qui n'est pas k l'usage de tout le monde. 



4. Charles-Maurice Letellier, fils du chancelier et frère de Lonvois, 
grand ennemi des Jésuites et de Fénelon, et l'on des prtncipaoz bienfai- 
teurs de la bibliothèque de Sainte-Geoeviève ; né en 4642, mort en 4740. 
— Leibnitz fait allusion ici à une ordonnance de ce prélat, en date du 45 
Juillet 4697, contre deux thèses soutenues chez les Jésuites. 
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« Messieurs^, 

« Ayant appris plus particulièrement depuis peu que 
vostre illustre académie me fait Thonneur de me compter 
pour un de ses membres , je n'ay point voulu différer 
davantage de vous en remercier très-humbfement^ et de 
marquer la joye que j*ay d'ailleurs do voir que mes foibles 
essais n'ont pas déplft à de si grands hommes et à des 
juges si exacts. J'espère même que cela me produira l'a- 
vantage de pouvoir jouir quelques fois avant le public des 
nouvelles lumières que vous découvrez tous les jours dans 
les sciences, et que vos avis et vostre concours pourront 
m'aider et me redresser, lorsqu'il s'agira de perfection- 
ner et d'exécuter quelques pensées, que j'ay encor, et qui 
me paroissent de quelque usage. 

a Cependant, ne voulant pas vous écrire une simple 
lettre de compliment, j'ay jugé convenable de me servir 
de l'occasion, pour recourir à vostre jugement. Messieurs, 
sur une matière où le public s'intéresse, qui nous exerce 
maintenant en Allemagne, sur laquelle ceux qui y pren- 
nent part, me font l'honneur de me consulter, et où vous 
estes des juges très-compétents. Voici ce que c'est : 

a Les États protestants de P Empire reconnoissent que 
l'année julienne qui a voit esté en usaige autrefois dans 
toute réglise et qu'ils ont gardée jusqu'icy, s'éloignoit 
trop du ciel, ont résolu depuis peu de la corriger avant 
la fin du siècle, et de se régler k l'avenir sur la vérité as- 
tronomique. Et pour exécuter cette résolution, ils ont 
voulu que le mois de février de cette année ne soit que 
de dix-huit jours, qu'on comptera le premier de mars 

4. Communiqué par M. Feuillet, des affaires étrangères. 
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avec le caleodaire Grégorien, et qu'on continuera^ durant 
tout le siècle suivant, de s'accorder avec eux à l'égard 
du style des dates, et à Tégard des festes immobiles. Et 
quant aux festes mobiles, qui dépendent de la feste de 
Pâques, leur intention est qu'on détermine selon l'astro- 
nomie réquinoxe du printemps et la première pleine 
lune d'après, à fin qu'ensuite le dimanche prochain soit 
le jour de Pâques. Ce qui leur donnera moyen aussi de 
lever bien des inconvénients causés par la différence des 
calendriers, et de s'accorder ordinairement avec le Gré- 
gorien. 

a Or, comme autres fois l'Église, pour exécuter les ca- 
nons du grand concile de Nicée, et pour avoir le véri- 
table temps pascal , recourut aux mathématiciens d'A-^ 
lexandrie, il sera convenable encor présentement de 
suivre les avis des astronomes excellents. Et puisque les 
lettres patentes du Roy viennent d'établir pour tous jours 
l'Académie royale des Sciences par une fondation magni- 
fique, qui n'avolt point d'exemple encor dans la chres- 
tieuté; il paroist que Sa Majesté a donné en cela encor à 
rÉglise un secours qui vient tout k propos et dont il eût 
esté ii souhaitter qu'on se fût avisé plus tost, en établis- 
sant des habiles mathématiciens pour gardiens de ces ca- 
nons, au lieu de se fier à des cycles et semblables moyens 
populaires, qui dans la suite des temps se sont tant écar- 
tés de la vérité. Ce qui auroit encor servi, conune dans 
la Chine 9 à faire fleurir les mathématiques par autorité 
publique. 

i Ainsy, pour profiter d'une si favorable conjoncture, je 
prends la liberté, Messieure, de vous supplier de vouloir 
bien faire penser à cette matière, et me faire apprendre 
m. 48 
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I 

Tostre jugement ladessusy II y en a eu panni nous qui 
ont proposé de nouveaux cycles; il y en a eu aussy qui 
ont fait réflexion sur ce que François Yiete, maistre des 
requesteSy et un des plus grands mathématiciens de son 
temps, et François Lèvera, Romain, avoient remarqué, 
touchant le calendrier Grégorien. Il y a aussi une per- 
sonne versée dans Tastronomie qui entreprend de calcu- 
ler des éphémérides, et dont je prends la liberté de join- 
dre icy le projet. Cent qu'on employé présentement à 
nostre calendrier corrigé, ont dessein jusqu'à meilleur 
ordre, de suivre les tables Rudolphines. Cependant ces 
tables ne sont pas assez justes à Tégard de Téquinoxe, et 
ont encor ailleurs besoin de correction. Ainsy vos avis 
là-dessus que j'ay eu ordre de rechercher, seront de 
grands poids, tant k Tégard des cycles^ éphémérides et 
tables, que principalement à Tégard des équinoxes et des 
pleinesJunes. 

« Si je puis contribuer en quelque chose, dans ce pays* 
cy ou ailleurs, à ce qui sert a vostre but, je le feray de 
tout mon cœur suivant vos ordres; d'autant plus que ce 
sera servir le public en même temps. Jq seray même eu 
toute autre chose avec tout le zèle possible, 

« Messieurs, 

« Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

a Leibiîiz. 

Hanover, 8 fénurier 4700. 



